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A M O N S E I G N E U R

LE M A R É C H A L  DE C A S T R I E S ,  

Miniftre d’État.

M o n s e i g n e u r ,

E n  ni annonçant que vous avie£ jeté les 
yeux fu r moi, pour accompagner M . le comte 
de la Péroufe en qualité d ’interprété, vous 
eûtes la bonté de donner à mon fele les en- 
couragemens les plus flatteurs.

Tétois loin de prévoir alors l’heureux terme 
de mon voyage, de croire quil  me fu t  réfervé 
de rapporter à notre augufle Monarque, le 
journal curieux de nos premieres découvertes.

Tout majfure, M O N S E I G N E U R , que 
votre bienveillance a influéfur ma mijfion; ce f l



dons a vous que je  dois ?hommage de fin  
fuccès.

Ne jugez pas cependant de ma gratitude 
d’après ?intérêt de l’ouvrage que j ’ai l’honneur 
de vous offrir; je 11 ai jamais fin tip lus vivement 
le chagrin de fa  médiocrité quen le mettant fous 
vos aufpices :maisfi vous daignez rendre jufiiee 
h ma reconnoiffance, elle feule fera le prix du 
tribut que j ’ofe vous préfinter.

Je fu is avec le plus profond refpeéî,

M o n  s e î c n  e u r ,

Votre très-humble & très- 
obeiflant ferviteur,

L E  S S EPS*



Avertiffement. iij
En commençant ce Journal, le fiirlen- 

demain de mon débarquement au port de 
Saint-Pierre & Saint-Paul, je fus d’abord 
arrêté par l’embarras des dates. Je  n’avois 
point d’almanach François, & je finis par 
adopter le vieux fiyle en ufage en Rufîle ; 
il me difpenfoit de fonger continuellement 
à la différence des onze jours que le nou- 
veau fiyle compte de plus ; mais lorfqu’il a 
été décidé, contre mon attente, que cet 
ouvrage recevrait le grand jour de l’impref- 
fion, je me fuis emprefle de rétablir dans 
les dates l’ordre reçu parmi nous, c’eft-à- 
dire, le nouveau fiyle; & pour la commo- 
dite du ieéleur je les ai miles en marge.

Quant à la prononciation des mots Ruffes, 
Kamtfchadaies & autres, j’obferverai que 
toutes les lettres doivent être bien articu- 
lées. Je  me fuis attaché, même dans le 
vocabulaire, à élaguer les confonnes, dont 
le concours confus décourage & n’eft pas 
toujours néceflaire. Règle generale , le kh 
doit être prononcé de même que le ch des

a if



IV Averti(fernem *
Allemands, ou le J. des Efpagnoîs ; & te 
ch comme dans notre langue. Les lyllabes 
finales oi & in, le prononceront comme fi 
elles étoîent écrites oi & ine.

L'habile géographe qui s’eft plu à donner 
fes foins à mes cartes, y a tracé ma route 
avec une fi grande précifion , que le leéteur 
peut me fuivre pas à pas. C e lt ce qui m’a 
déterminé à retrancher dans ma narration, 
toutes les notes fur les degrés de latitude 
& de longitude.

Une caravane Kamtfchadale arrivant dans 
un village, effile fujet que j’ai choifi pour 
ia gravure, parce qu’il peut à la fois, ce 
me fembie, donner une idée des traîneaux, 
des diverfes pofitions des voyageurs, de leur 
coftume & d’un fite. A  la pureté du deffin 
& à la perfeétion du burin , on reconnaîtra 
le talent de deux artiftes juftement célèbres.

Il me refte à juftifier le retard qu’a éprouvé 
rimpreffion de ce Journal. Sans contredit 
j’aurois pu le faire paraître plus tôt ; mon 
devoir même !’exigeait, mais ma recon-



Avertißement. ' V
noiflance me prefcrivoit en même temps 
d’attendre Je retour de M. Je comte de Ja 
Pérouïè. Qu’eft-ce que mon voyage, me 
fuis-je dit ! Pour Je pubJic, ce n’eft qu’une 
fuite de l’importante expédition de ce 
commandant ; pour moi, c’eft Ja preuve 
Iionorable de fà confiance : double motif 
par conféquent pour défirer de lui fou- 
mettre les détails de ma relation. Mon 
propre intérêt m’en fai foi t également une 
loi : combien je me fuffe eftimé heureux, fi, 
me permettant de publier mon voyage à Ja 
fuite du fien, il eût daigné m’affocier à 
fa gloire ! c’étoit-Jà, je J’avoue, l’unique 
but de mon ambition & de mes délais.

Qu il eft cruel pour m o i, après un an 
d attente & d’impatience , de voir reculer 
encore ce terme de mes efpérances ! Depuis 
mon arrivée il ne s’eft pas écoulé de jour 
où mes vœux n’aient rappelé nos intrépides 
navigateurs de laBouffole& de l’Afirolabe. 
Que de fois, me promenant en idée fur les 
mers qui leur reftoient à parcourir, j’ai



jj  - Avertiffement.
cherché à reconnoitre leurs traces, à les 
fuivre de rade en rade, à fuppofer des re- 
lâches, à mefurer toutes les fmuofités de 
leur marche î

Ah î iorfqu’à l’inftant de notre fépara- 
tion au Kamtfchatka, les officiers de nos 
frégates me ferrèrent triftement dans leurs 
bras comme un enfant perdu, qui m’eût dit 
que je devois le premier revoir ma patrie ! 
qui m’eût dit que pîufieurs d’entr’eux n y 
reviendroient jamais, & que dans peu je 
verferois des larmes fur leur fort !

En effet, à peine je jouiffois du fuccès 
de ma miffion & des embraffemens de ma 
famille, que le bruit de nos defàftres dans 
l’archipel des navigateurs, eft venu remplir 
mon ame d’amertume & d’affliétion. Il n eft 
plus, ce brave & loyal marin *, l’ami, le 
compagnon de notre commandant, cet 
homme que j’aimois & refpećtois comme 
mon père ; il n’eft plus, & ma plume fe 
refufe à retracer û  fin déplorable ! mais ma

ł  M . le vicomte de Langte.



A V E R T I S S E M E N T , \

L e titre de cet ouvrage annonce ce qu’il 
eft. Pourquoi m’étudierois-je à prévenir le 
jugement du lećteur l en aurai - je plus de 
droits à fon indulgence, quand je lui aurai 
déclaré que, dans le principe, je n’eus pas 
la prétention de faire un livre ! ma relation 
fera-t-elle plus intéreiïànte, quand on ïàura 
que j’y travaillai uniquement par le befoin 
d’amufer utilement mon loifir, & avec la 
feule vanité de rapporter à ma famille le 
journal fidèle de mes peines & de mes ob- 
fervations dans le cours de mon voyage l II 
eft aifé de voir que j’ai écrit par intervalles, 
avec foin ou négligence , fuivant que les 
circonftances me l’ont permis, que les objets 
m’ont plus ou moins frappé.

Averti par le fentiment de mon inexpé- 
rience, j’ai cru me devoir à moi-même de 
ne laitier échapper aucune occafion de 
m’inftruire, comme fi j’cuffe prévu qu’on 
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U Avertiffement.
me r«!droit comptable de mes momens & 
des connoiflànces que j’étois à portée de 
recueillir; mais de cette exaditude fern- 
puleufc à laquelle je me fuis aftreint, ne 
réfultera-t-il pas le défaut de grâces & 
de variété dans ma narration !

D'ailleurs, les événemens qui me font 
perfonnels, fe trouvaient tellement liés aux 
fùjets de mes remarques, que mon amour- 
propre n'a eu garde de fupprimer ces dé- 
tails : j’ai donc mérité le reproche d’avoir 
trop parlé de moi ; c’eft le péché d’ha- 
bitu de des voyageurs de mon âge.

Indépendamment de cette fatigante mal- 
adreffe, je m’accuferai encore d’etre tombé 
dans des répétitions fréquentes qu'eût 
évitées une plume plus exercée. Sur cer- 
taines matières, & particulièrement en fait 
de voyages, comment ne pas fe former 
un ftyle de routine î de-là , des tours & 
des expreffions qui reviennent fans ceffe : 
pour peindre les mêmes objets, on ne fait 
employer que les mêmes couleurs.



AvertiJJement. vi)
reconnoiflance fe plaît à répéter que le fou- 
venir de fes vertus & de fes bontés vivra 
éternellement en moi.

ô  lećteur, qui que tu fois, pardonne à 
ma douleur cet épanchement involontaire ! 
fi tu as pu connoître celui que je pleure, 
tu mêleras tes regrets aux miens ; comme 
moi, tu demanderas au ciel, pour notre con- 
folation, pour la gloire de la France, qu’il 
nous ramène bientôt & le chef de l’expé- 
dition, & ceux de nos courageux argo- 
names qu’il nous a confervés. Au т о -  
ment où j’écris, ah! fi un vent favorable 
pouffoit leurs vaiffeaux vers nos côtes.... ! 
puifle-t-il être exaucé ce vœu de mon 
cœur ! puifle le jour de la publication de 
cet ouvrage , être celui de leur arrivée ! 
dans !,excès de ma joie, je trouverai toutes 
les jouiiïànces de l’amour-propre.



P a g e  4 0 , ligne 1 4 , j’eus lieu d’être charmé, 
life%, je fus charmé.

Page 6 9 , ligne 1.rc d ’Olkotsk; life^, d ’Okotskv
Page і 1 0 , ligne 6 , arbes_; life1 ,  arbres.
Page 12 j ,  ligne 2 ,  de la no te, verock ; l'ife^ ; 

vezock.
Â g *  132 , ligne 13 , & dès-lors ils fe font a'éci- 

dés ; & fe font décidés.
Page 1 3 8 , lignes 9 & 1 0 , leur premier atterage; 

life i, à leur premier atterage.
Pdg-e 179 , ligne 3 ,  fans les connaître ; ///>£, 

fans les pratiquer.
P age '1 2 g t ligne 1 0 , étincelle de feu ; lifei > 

étincelle.
Page 2 1 0 ,  ligne 1 .re fa monnaie d ’or ; ///èç, la 

monnaie d ’or.
Page 2 4 0 , lignes 17 & 1 8 , avec fa m oelle, crue 

ou cuite; je la trouvai excellente; Hfe^, 
avec fa moelle; crue ou cuite, je la trou- 

vai excellente.
Page 2 4 4 ,  ligne dernière, de leurs chefs; life^j 

de leur chef.
Page 2 6 2 , indication marginale, fumer; ///>£,

fumer,

Faules a corriger dans la premiere P a n ie .

JO U R N A L '





oA/d/ш

r t  a x  l i e GdvenAi .,lat/ioi-Voj

Kr0n0/iA0.
t e I , JVo/cttnל*

Q u e s t

a n c  e

• S i lam  far'QГ/'О/

/ Л& &A я/!//r /tone.
/ Si P a u lSI P ie n e

Y am  sk



JOURNAL HISTORIQUE

D U  V O Y A G E

D E  M. D E  L E S S E E S ,

D U  K A M T S C H A T K A  E N  F R A N C E .

I N T R O D U C T I O N .

J  E  compte à  peine mon cinquième fuftre, 
& je fuis arrivé à  !’époque la plus me- 
marable de ma vie. Quelque longue , 
quelque heureufe que риіП'е être la carrière 
qui me refie à  fournir, je doute que je 
fois dcftiné à  être jamais employé dans 
une expédition auffi glorieufe que celle 
qu’achèvent en ce moment les deux 

Partie IP  A



2
frégates Françoifes, la Bouflole 8c l’Aflro 
labe, commandées, ia première par M. ie 
comte de ia Péroufe, chef de i’expédi- 
tion; 8c ia fécondé , par M. le vicomte* 
de Langie *.

L’intérêt que ie bruit de ce voyage 
autour du monde a excité , fut trop 
marqué 8c trop univerfel, pour que i’on 
n’attende pas aujourd’hui , avec autant 
d’impatience que de curiofité, des non- 
veiles directes de ces illuftres navigateurs, 
que leur patrie 8c l’Europe entière rede» 
mandent aux mers qu’ils parcourent.

Qu’il eft flatteur pour moi, après avoir 
obtenu de M. ie comte de la Péroufe 
l’avantage de le fuivre pendant plus de 
deux ans, de devoir encore à fon choix 
l’honneur d’apporter par terre fes dépêches

* Si ma plume était digne de ces deux hommes 
célèbres , faits pour conduire enfemble une grande 
entreprife avec la plus parfaite harmonie , que de 
chofes n ’aurois - je pas à dire de chacun d ’eux : 
mais dès long - temps leurs travaux &  I’effime 
publique les ont mis au-deflus des éloges.
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du Kamtfchatka en France. 3 

en France ! plus je réfléchis à mon bonheur 
en recevant cette nouvelle preuve de fa 
confiance, plus je fens ce qu’exigeroit une 
pareille miffion , & tout ce qui me manque 
pour la remplir : mais je ne dois fans 
doute attribuer la préférence qui m’eft 
accordée, qu’à la néceflité de choifir pour 
ce voyage quelqu’un qui parlât le Rufiè, 
& qui eût déjà féjourné dans cet empire.

׳787,
Septembre.

A Saint-Pierre 
& Saint-Paul.

Le 19.
Je quitte les 

frégates & re- 
çois mes dé* 
pêches.

D e p u i s  le 6 feptembre 1787 , les 
frégates du Roi étaient dans le port 
d’Avatfcha , ou Saint - Pierre & Saint- 
Paul (a), à l’extrémité méridionale de la 
prefqu’île du Kamtfchatka. Le 29 j’eus 
l’ordre de quitter l’AftroIabe ; le même 
jour, M. le comte de la Péroufe me remit 
fes dépêches Sc fes inftrućtions. Son amitié 
pour moi ne fe contenta pas d'avoir pris 
d’avance les arrangemens les plus tran-

(a) Ce port eft appelé par les Ruffes Petra• 
pavloßkaia gaven.

A  ij
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4 Voyage
,7g7- quillifans pour me faire voyager avec

Septembre, ß\rete 8c économie; eiie le porta encore 
A Saim -Picrre t , .
& Saint-Paui. a me donner en partant, des conleils

vraiment paterneis, qui relieront éternel-
iement gravés dans mon cœur. M. ie
vicomte de Langle eut auffi la bonté d’y
joindre les fiens qui ne m’ont pas été
moins utiles.

Q u’ii me foit permis de payer ici ie 
juite tribut de ma reconnoiffance à ce 
fidèle compagnon des périls 8c de la 
gloire de M. le comte de la Péroufe, 8c 
fon émule dans tous les cœurs 8c dans 
le mien, pour m’avoir fervi conftamment 
de père , de confeil 8c d’ami.

Le foir il me fallut prendre congé de 
notre commandant 8c de fon digne col- 
lègue. Qu’on juge de ce que je fouffris 
lorfque je les reconduifis aux canots qui 
les attendoient ; je ne pus ni parler, ni 
les quitter; ils m’embrafsèrent tou r-à- 
to u r, 8c mes larmes ne leur prouvèrent 
que trop la fituation de mon ame. Les 
officiers , tous mes amis qui étaient à



י7̂7 *
Septembre.

A Saint-Pierre 
& Saint Paul.

Je rertc entre 
les mains de 
M. K afloff, 
commandant 
Ruffe.

rJu Kamtfclatka en France; £
terre, reçurent auffi mes adieux ; tous 
s’attendrirent fur moi , tous firent des 
vœux pour ma confervation, & me don- 
nèrent ies confolations & les fecours que 
l’amitié put leur fuggérer. Mes regrets, 
en m’en féparant, ne peuvent fe peindre : 
on m’arracha de leurs bras, & je me 
retrouvai dans ceux de M. le colonel 
Kafloff-Ougrenin, commandant à Okotsk 
& au Kamtfchatka, à qui M. le comte de 
la Péroufe m’avoit recommandé , plus 
comme fon fils, que comme l’officier 
chargé de fes dépêches.

Ici commencent mes obligations envers 
ce commandant Ruffe. Je connus dès-lors 
toute l’aménité de fon caraétère, toujours 
pret à rendre 1er vice , & dont j’ai eu 
depuis tant à me louer (l>), II ménagea

(b) Après avoir comblé d ’honnêtetés toutes les 
perfonnes de notre expédition, il avoir encore voulu 
eiïayer d ’approvifionner nos frégates. Malgré la dîffi- 
culte de fe procurer des bœufs en ce pays, il leur 
en fournit fept à fes dépens , & jamais il ne fut. 
poflîble de lui en faire recevoir le prix ; il regrettait 
de n avoir pu en donner davantage.

A iij



6 Voyage
J?$?> ma fenfibilité avec tout ],art poffibîe: je 

Septembre. Je vjs. s’attrifter avec m oi, de 1 éloigné-
Л Saint-Pierre , r  • л !
 -Saint-Paul, ment des canots que nous luivimes long ־&

temps des yeux; & en me ramenant chez 
lui , il n’épargna rien pour me diflraire 
de mes fombres réflexions. Qui voudrait 
fe rendre compte du vide affreux que 
j’éprouvai en ce m om ent, devrait corn- 
mencer par fe fuppofer à ma place, & 
laiflé feul fur ces bords prefque inconnus, 
à quatre mille lieues de ma patrie : quand 
bien même je n’euffe pas calculé cette 
énorme diftance , l’afpecl aride de ces 
côtes me préfageoit allez ce que j’aurois 
à fouflrir dans ma longue & périlleufe 
route; mais enfin l’accueil que me firent les 
habitans, & les honnêtetés fins nombre 
de M. Kafloff& des autres officiers Ruffies, 
me rendirent peu - à- peu moins fenfible 
au départ de mes compatriotes.

Le jo. II eut lieu le 30 feptembre au matin; 
fSgE du *es ^eux Régates appareillèrent avec un 
Roi* vent favorable qui nous les fit perdre de 

.vue dans la même matinée, & qui fou fila



'7*7 •
Septembre*
Saint-Pierre
Saint-Paul.

Tmpoiïibilité 
de me rendre 
à Okotsk avant 
l’étabiiflement 
du traînage.

du Kamtschatka en France. ך  
pendant plufieurs jours de fuite. On peut 
croire que je ne les vis pas partir fans  ̂
faire, pour tous les officiers 8c les amis & 
que je laiffois à bord, les vœux les plus 
ardens & les plus fincères ; trifte Sc dernier 
hommage de ma reconnoiflance 8c de mon 
attachement.

M. le comte de la Péroufe m’avoit 
recommandé de faire diligence; mais en 
même temps il m’avoit enjoint, ce que 
mon inclination me prefer!vit auffitôt, de 
ne quitter fous aucun prétexte M. Kaftoffi: 
ce dernier lui avait promis de me con- 
duire jufqu’à O kotsk, lieu de fa réfidence, 
où il devoit fe rendre inceflàmment. 
J ’avois déjà fenti le bonheur d’avoir été 
remis en fi bonnes mains, & je n’héfitai 
pas à m’abandonner aveuglément aux 
confeils de ce commandant.

Son intention étoit d’aller attendre à 
Boicheretsk que le traînage pût s’établir, 
8c nous donnât les facilités néceftaires 
pour entreprendre Je voyage d’Okotsk. 
La faifon étoit alors trop avancée pour

A iv
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j7g7> rifquer de fe mettre en route par terre; 
°âobrt. & je trajet par mer netoit pas moins dan- 

k  Saint-Paul, gereux; d ailleurs il ne le trouvait aucun 
bâtiment dans les deux ports Saint-Pierre 
& Saint-Paul & Bolcheretsk (c).

Les affaires que M. KaiïofF eut à ter- 
miner, & les préparatifs de notre départ 
ry>us retinrent encore fix jours ; ce qui 
me permit de m'affurer que les frégates 
du Roi n’étoient plus dans le cas de 
rentrer. Je profitai de ce retard pour 
commencer mes obfervations, & me pro- 
curer des renfeignemens un peu dé- 
taillés fur tout ce qui m’environnoit. Je 
m’attachai fur-tout à prendre une jufte 
idée de la baie d’Avatfcha & du port 
de Saint - Pierre & Saint - Paul quelle 
renferme.

Le capitaine Cook a fait de cette baie 
une defeription fort étendue, dont nous

(c) II paraît que pendant l’été la navigation efl 
afl־ez fû re , «5c que c’eft la feule voie dont profitent 
les voyageurs pour fe rendre à leur deftination.



A  Saint-Pierre 
& Saint-Paul.

Détail fur ce 
port & fur un 
projet qui y  eil 
relatif.

du Kannfc h  alka en France. 9 
avons reconnu і exactitude. II s'y eft fait 
depuis quelques changemens, qui, dit-on, 
doivent être fuivis de beaucoup d'autres, 
fur-tout quant au port Saint-Pierre & 
Saint-Paul. En effet, il ferait très-poftible 
que les voyageurs qui y aborderont un 
jour après nous, croyant ne trouver que 
cinq à fix maifons , foi eut furpris d'y 
découvrir une ville entière, bâtie en bois, 
mais paffabîement fortifiée.

Tel eft du moins le projet, qui, à ce 
que j’ai fu indirectement, a été donné par 
M. Kaftoff fon auteur, dont les vues font 
auffi grandes qu’utiles au bien du fervice 
de fa fouveraine. L’exécution de ce plan 
ne contribuera pas peu à augmenter la 
célébrité de ce po rt, déjà renommé par 
les vaifièaux étrangers qui y abordent, 
& que le commerce pourrait y rap- 
peler (d).

(d) A en juger même par ce qu’en ont rapporté 
îe» premiers navigateurs, il paraît qu’il n ’y a point 
de ports plus commodes dans cette partie de 
і Afjc j de forte qu’il ferait à defirer qu’il devint
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i o Voyage
Pour bien faifir ies difpofitions de ce 

projet & en apprécier !,Utilité, il ne faut 
que fe repréfenter !’étendue & ia forme 
de la baie d’Avatfcha, & la pobtion du 
port en queftion. Nous en avons déjà

l ’entrepôt général du commerce de ces contrées. 
Cela feroit d ’autant plus avantageux, que les vaiffcaux 
qui fréquentent les autres p o rts , tels que ceux de 
Bolchcretsk, Nijenei-Kamtfchatka, Tiguil , Ingiga, 
& même Okotsk , font ordinairement trop heureux 
quand ils n ’y font pas naufrage; c’ed pour cela que 
l ’Impératrice a défendu expreffément toute navigation 
paffe le 2 6 feptembre.

Mais ce que j’ai appris en même temps vient 
encore mieux à l’appui de ce que j ’avance , 
& a pu faire naître Vidée de ces nouvelles conf- 
truélions.

U n bâtiment Anglais , appartenant à M . Lanz 
négociant à M acao, vint l’année dernière 1786 
mouiller au port de Saint-P ierre & S ain t-P au l; 
le capitaine P eters, commandant ce navire, fit aux 
Ruffes des propofitions de com m erce, dont voici 
les détails. Par fon traité avec un marchand Ruffe 
nommé Schelikhoff, il s’engageait à faire le corn- 
merce dans cette partie des états de l’Impératrice, 
& demandait des marchandifes pour la valeur de 
quatre-vingt mille roubles. Il eft probable que ce$ 
marchandifes n’euffent confide qu’en pelleteries que

• 787 , 
Oflolre.

A  S^int-Pierre 
& Saint-Paui.
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plufieurs defcriptions fidèies (e), qui font \7*7 , 
dans les mains de tout ie monde ; ainfi Oâohe.
. , . , , . A Saint-Pierreje me bornerai a ne parler que de ce & Saint-Paul.

les Anglais comptaient vendre en Chine , d ’où ils 
auraient rapporté en échange des étoffes & autres 
Objets convenables aux Ruffes. Le négociant Sehe- 
likhoff fe rendit lui -  même à Saint - Péterfbourg, 
pour y folliciter l’agrément de fa fouveraine qu’il 
obtint; mais pendant qu’il travaillait à fe mettre en 
état de remplir les c laufe s de fon tra ité , il fut 
informé que le navire Anglais avait péri fur les 
côtes de I’île de Cuivre , en revenant au Kamtfchatka, 
de la partie nord -oueft de l’Amérique ; il y avait 
e tc , felon toute apparence, prendre des fourrures 
pour commencer fa cargàifon qu’il venait compléter 
au port Saint - Pierre <Sc Saint - Paul. On fut que 
deux hommes feulement de fon équipage , un 
Portugais &  un Nègre du Bengale s’étoient fauves, 
& avaient paffé l’hiver dans l’iie de C uivre , d ’où 
un vaiffeaa Ruffe les ave it tranfportés à Nijenci- 
Kamtfchatka: ils nous ont joint à Boicheretsk, & 
l’intention de M . Kafloff efl de les envoyer à la 
fai fon prochaine à Saint-Péterlbourg.

(e) M . le comte de la Péroufe en a détaillé le 
plan avec autant de foin que tous ceux qui l’ont 
devancé: on le verra dans la relation de fon voyage, 
qui fera pour le lećteur curieux une nouvelle fource 
d ’inftruétion &  de lumières.
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qui peut répandre ie jour nécelfaire fur 
les idées de M. Kafioff

On fait que le port de Saint-Pierre & 
Saint-Paul eft fitué au nord de l’entrée 
de la baie d’Avatfcha, & fe trouve fermé 
au fud par une langue de terre fort 
étroite, fur laquelle eft bâti l’oftrog ( f )  
ou village Kamtfcliadaie. Sur une éleva- 
tion à left dans le fond du p o rt, eft 
placée la maifon du commandant ( g ) ,  chez 
qui logea M. KaftofF pendant fon féjour. 
Auprès de cette maifon, prefque fur la 
même ligne, on voit celle d’un caporal 
de la garnifon, & plus loin en tirant vers 
le nord, celle du fergent, lefquels font,

Voyage

1787,
Octobre.

A  Saint-Pierre 
& Saint-Paul.

( f )  Le mot ojlrog fignifie proprement une enceinte 
de conftrudion paliffadée. On pourrait, je crois, 
tirer fon étymologie des retranchemens que les 
Ruffes conftruifoient à la hâte, pour fe mettre à 
couvert des incurfions des indigènes, qui fans doute 
fouffroient impatiemment qu’on envahît leur pays. 
Le nom d ’oftrog eft donné à préfent à prefque 
tous les villages de ces contrées.

(g) Ce commandant nommé Khabaroff était alors 
UR préporchik, ou enfeignc.
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«près le commandant, les feules perfon- 
lies un peu distinguées qu’on puiflè citer 
en cette place, fi tant eft quelle mérite 
ce nom. Vis-à-vis l’entrée du port, fur le 
penchant de la hauteur, d’où l’on décou- 
vre un lac d’une étendue confidérable, 
on rencontre aujourd’hui les ruines de 
l’hôpital, dont il eft parlé dans le voyage 
du capitaine Cook (h). Au-deft'ous de ces

(h) C ’eft à quelque diftance de cet endroit que 
fut enterré au pied d ’un arbre le capitaine Clerke. 
L ’infcription que les Anglais ont laifiee fur fa tom be, 
étoit fur bois & fufceptible de s’effacer. M. le comte 
de la Péroufe voulant que le nom de ce navigateur 
parvînt à !’immortalité, fans rien craindre des in- 
jures du temps, fit remplacer cette infeription par 
une autre fur cuivre.

Il n’elt pas inutile de rapporter ici que notre corn- 
mandant s’informa en même temps de l’endroit où 
avoit été inhumé le fameux afironomc François, 
de l’Ille de la Croyère. Il pria M . Kalloff de don- 
ner des ordres pour qu’on élevât en ce lieu un 
tombeau, & qu’on y mît une épitaphe qu’il lai fia 
gravée fur Cuivre, contenant l’éloge & les détails 
de la mort de notre compatriote. Ses intentions 
furent exécutées fous mes yeux, après le départ des 
frégates Françoifes.



ruines, plus près du rivage, on a conftruit 
un bâtiment qui fert de magafin ou d’ef- 
pèce d’arfenal à la garnifon, 8c qui eft 
conftamment gardé par un factionnaire• 
Voilà en abrégé l’état dans lequel nous 
avons trouvé le port de Saint-Pierre & 
Saint-Paul.

Mais par les augmentations propofées, 
il eft évident qu’il deviendrait une place 
intéreflante. L’entrée du port ferait fermée 
ou au moins flanquée par les fortifica- 
tiens; elles ferviroient en outre à couvrir 
de ce coté la ville projetée, qui ferait 
bâtie, en grande partie, fur l’emplacement 
de l’ancien hôpital, c’eft-à-dire, entre le 
port 8c le lac qu’on découvre fur la hau- 
teur. On poferoit pareillement une bat- 
terig fur la langue de terre qui fépare ce 
lac de la baie d’Avatfcha, afin de protéger 
cette autre partie de la ville. Enfin, fui- 
vaut de meme projet, l’entrée de cette 
baie ferait défendue par une batterie allez 
forte fur l'endroit le moins élevé de fa 
rive gauche; 8c les vaiffeaux entrant dans

1 4  Voyage
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ïa baie ne pourraient fe fouftraire à la 
portée du canon, attendu les brifans qui 
le rencontrent le long de la rive droite. 
On y voit aujourd’hui fur la pointe d’un 
rocher, une batterie de fix ou huit 
canons, qui a fait feu pour faluer nos 
frégates.

Je n’ai pas befoin de dire qu’il entre- 
roit encore dans ce plan djaugmenter la 
garnifon, qui n’eft actuellement que de 
quarante foldats ou Cofaques. Ils vivent 
& font habillés comme les Kamtfchadales; 
feulement ils portent un fabre, un fufil 
& la giberne lorfqu’ils font de fervice; 
fans cela, on ne pourrait les diftingüer 
des- indigènes qu’à leurs traits & à leur 
idiome.

Quant au village Kamtfchadale, qui fait 
une grande partie de la place, telle qu’elle 
eft en ce moment, & fe trouve, ainli que 
je l’ai d it , fur la langue de terre qui 
ferme l'entrée du port, il n’eft compofé 
que d’environ trente à quarante habita- 
tions, tant d’hiver que d’été, appelées
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"lT" g7 ijbas 8c balagans ; & Гоп ne compte dans 
oaobre, toute la place, en comprenant meme la

& Saint-ï'auL garnifon, qiae cent habitans au plus, tant 
hommes, que femmes & enfans. Par le 
projet ci-deflus, on voudront en porter 
le nombre à plus de quatre cents.

A ces détails fur le port de Saint-Pierre 
& Saint-Paul, 8c fur les ouvrages dont 
on doit s’occuper pour fou embellifiè- 
ment, j’ajouterai quelques notes que j’y 
pris fur la nature du fol, le climat Sc les 
rivières.

Nature du foi. Les bords de la baie d’Avatlcha m’ont 
paru hérilfés de hautes montagnes, dont 
quelques-unes font couvertes de bois, 8c 
d'autres volcaniques f  i 'J. Les vallées

і 6 Voyagé

(i) Il fe trouve à quinze ou vingt verftes du port 
un volcan, que les naturalises de l’expédition de 
M . le comte de la Péroufe ont vifité, & dont il 
fera parlé dans le voyage de ce commandant. Les 
gens du pays m’ont dit qu’il en fort de la fumée 
de temps en temps; mais que l’éruption, qui autre- 
fois était très-fréquente, n ’avoit pas eu lieu depuis 
pluficurs années.

préfentent



a dans préfentent une végétation qui m’a étonné. ־
me fa ^  herbe y étoit prefque de la hauteur Octobre.

tant d’un homme; & les fleurs champêtres, £ ^ 5  *״
3ar le tehes que des rofes fauvages & autres qui 
sorter 5 У » 011voient mêlées , répandaient au 

foin l'exhalaifon la plus fuave.
3ferre h tombe ordinairement de grandes Climat, 

dont phiies pendant le printemps & l’automne, 
lliflè- ^  *es coups de vent fe font fréquemment 
1e j’y fentir dans cette dernière faifon & dans 
Se les l'hiver ; celui-ci efl quelquefois pluvieux, 

mais, malgré fa longueur, on allure qui{ 
n’ont n ed: Pas h extraordinairement rigoureux,־ 
dont du 1״ oins dans cette partie méridionale 
s, & d״ Kamtfchatka (k). La neige commence 
.liées ---------—-----------— ---------------------------

( k )  Le froid exceffif dont fe plaignent les 
Anglais, peut n ’être pas fans exemple, &  je ne 

1 port prétends point les contredire ; mais ce qui prouve- 
)11 de roa quc rigueur du climat n ’eft pourtant pas fî
3nt il cruelle, c’eft que les habitans qu’ils nous repréfen-
. Les tent o’ofant fortir de tout l’hiver de leurs habita- 
uniée *ions fouterraines ou yourtes , dans la crainte d ’être 
utre- ge^és, n’en conftruifent plus aujourd’hui dans cette 
epurs partie méridionale de la prefqu’île , ainfi que j’aurai 

occaGon de le dire. Je  conviendrai cependant que
Partie Lre B
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------------à prendre pied en oâobre , & le dégel
Oâlïrr. n’a lieu qu’en avril ou mai; mais en

ASaim-Pic-rc . ii{et même, on en voit tomber fur le
Si bamt-i aul. ) c

fommet des hautes montagnes, 8c lur-tout 
des volcans. L’été eft allez beau; les plus 
fortes chaleurs ne durent guère que le 
temps du folftice. Le tonnerre s’y fait 
rarement entendre, & ne fait jamais de 
ravages. Telle eft la température qui 
règne à peu-près dans tous les environs 
de cette partie de la prelqu île.

Bivières Deux rivières ont leur embouchure 
embouchure dans la baie d’Avatfcha, favoir, celle qui 
Salfcb!6 donne le nom à la baie 8c celle de Para- 

tounka. Elles font l’une 8c l’autre très-

1 8  Voyage

le froid que j’y ai éprouvé pendant mon féjour,  & 
qui peut fe comparer à celui de l’hiver de !7 7 9  ׳
m ’a paru le même que celui qui fe fait fentir à 
Saini-Péterlbourg : mais ce que les Anglais ont eu 
grande raifon de trouver extraordinaire, ce font les 
terribles ouragans, qui amènent des bouflees de 
neige fi épaille & fi abondante, qu’il eft alors im- 
poiïibie de fortir ni d ’avancer, ii l ’on eft en route; 
cela m’eft arrivé plus d ’une fo is, comme on le verra 
dans la fuite.
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poidonneufes; 011 y trouve de plus toutes 
fortes d’oifeaux aquatiques, & fi fauvages 
qu'il eft impoflible de les approcher 
même à cinquante pas. La navigation dans 
ces rivières eft impraticable au 2 6 no- 
vembre, attendu quelles font toujours 
prifes à cette époque ; & dans le fort de 
l’hiver, la baie même elt couverte de gla- 
Ç0ns, que les vents du large empêchent 
de fortir ; mais dès que ceux de terre 
viennent à foufïïer, elle s’en dégage en- 
tièrement. Le port de Saint - Pierre & 
Saint - Paul fe trouve pour l’ordinaire 
fermé par les glaces dans le mois de 
janvier.

Je devrois fans doute parler ici des 
mœurs & du coltume des Kamtfchadales, 
faire connoître leurs maifons ou plutôt 
leurs cabanes qu’ils nomment ifias ou 
balagans ; mais je remets à traiter ces 
objets à mon arrivée à Bolcheretsk, où 
j aurai, j’efpère, plus de loifir & plus de 
moyens pour les décrire en détail.

Nous partîmes de Saint-Pierre & Saint-
B ij
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(l)  M . Kafloff-Ougrenin e(t, comme je l’ai déjà 
d it ,  commandant à Okotsk & au Kamtfchatka; il 
eft fubordonné au gouverneur général réfidant à 
Irkoutsk.

(m) M . Schmaleff eft capitaine-infpećleur pour les 
Kamtfchadales, ou en Ruffe, capuan-ifpravnik dans 
le département du Kamtfchatka; c’eft le même dont 
les Anglais eurent tant à fe louer, & les bons 
offices qu’il nous a rendus ne fauroient également 
fe compter.

(n) M. Vorokhoff, fccrétaire du commandant; il 
eft employé dans les affaires civiles, & a rang d ’of- 
ficier.

(0) M . Ivafchkin eft cet infortuné gentilhomme 
dont parlent les Anglais, & qui mérite à tous égards 
l ’éloge qu’ils en font. Le feul récit de fes malheurs 
fuffit pour infpirer de la compaffion à tout lećteur; 
mais il faut l’avoir vu & fuivi, pour juger du degré 
d ’intérêt qu’on doit prendre à fon fort.

Il n’avoit pas encore vingt ans que l’impératrice 
.Élifabeth le fit fergent de fa garde de Préobra- 
jenskoi. IV jouifloit déjà d ’un certain crédit à la cour, 
&  le libre accès que fa place lui donnoit auprès de 
fa fouveraine, ouvrait à fon ambition la plus brillante 
carrière, lorfque to u t-à -co u p  non-feulem ent il fut

Paul le 7  octobre, M. Kafloff (l), M.r' 
Schmaleff (m), Vorokhoff (  n ) , Ivafch- 
kin (0), moi & la fuite du commandant,

2 0  Voyage
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compofée de quatre fergens ou bas-offi- 
ciers & d’un pareil nombre de foidats.

׳ , M.r$ 
vafch- 
ndant,

difgracié, & fe vit enlever toutes les efpérances flat- 
teufes dont il avoit pu fe bercer, mais encore il 
eut la douleur d ’être traité comme les plus grands 
criminels; il reçut le knout, dernier fupplice & le 
plus infamant en Ruffie, eut les narines arrachées, 
& fut en outre exilé pour la vie au Kamtfchatka.

On fait, par ce qu’en ont rapporté les A nglais, 
tout ce qu’il a eu à fouffïir pendant plus de vingt 
ans de la rigueur extrême dont on ufa à fon égard ; 
on la porta jufqu’à lui renifer les premiers alimens. 
II eût péri fans doute de faim & de mifère, ou 
aurait fuccombé à fon défefpoir, fi la force de fon 
ame & celle de fon tempérament ne I’eufient fou- 
tenu. La néceflité de pourvoir lui-même à fa fub- 
fi flan ce le força, non fans dégoût, à fe naturalifer 
parmi les Kamtfchadalcs, & à adopter entièrement 
leur manière de vivre ; il eft vêtu comme eux, &  
trouve dans fa chafle & dans fa pêche de quoi 
fournir à fes be foi ns a fiez abondamment pour qu’en 
vendant fon fuperflu, il obtienne encore quelques 
adouciiïemens à fa trifle exigence. Il ré fide à i’oflrog 
de Verckneï - Kamtfchatka, ou Kamtfchatka fupé- 
rieur. On ignore parmi les Ruffes, la caufe d ’une 
punition fi févère ; on eft tenté de l’attribuer à un 
mal-entendu, ou à quelques paroles indiferètes, car 
on ne peut fe réfoudre à lui fuppofer un crime. Il 
parcitroit qu’on eft revenu de la prétendue énormité

B iij
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L’officier - commandant du port, proba- 
biement par honneur pour M. Kafloff 
fon fupérjeur, fe joignit à notre petite

de fon délit; on a voûlu depuis peu changer le lieu 
de fon exil, & on lui a propofé d ’aller demeurer 
à Yakoutsk, cette ville offrant plus de refiources, 
tant pour l’utilité que pour l’agrément : mais ce mal- 
heureux profcrit, qui peut avoir aujourd’hui foixante 
à foixante-cinq ans, a réfuté de profiter de cette 
permiffion , ne voulant pas, a-t-il d it, aller mettre 
en fpećlacle les marques hideufes de fon déshon- 
neur, ni avoir à rougir une fécondé fois du fup- 
plice affreux qu’il a fubi. 11 a mieux aimé continuer 
de vivre avec fes Kamtfchadales, n’ayant plus à 
defirer que de paffer paifiblement le peu de jours 
qui lui refient au milieu de ceux qui connoiffent fon 
honnêteté, & de pouvoir emporter en ,m ourant, 
l ’eftime & l’amitié générales dont il jouit à fi 
jufte titre.

M .  le comte de la Péroufe, d ’après la relation 
des Anglais, témoigna le defir de voir cet infor- 
tuné , qui lui infpira, dès le premier m oment, le 
plus vif intérêt; il le reçut à fon bord & à fa table: 
l ’humanité de notre commandant ne fe borna pas à 
compatir à fes maux; elle s’occupa encore des 
moyens de les adoucir, en lui !aidant tout ce qui 
pouvait lui rappeler notre féjour, & lui prouver que 
les Anglais ne font pas les fculs étrangers que fon 
trille fort ait intéreffés.
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troupe, & nous nous embarquâmes fur . ,787 , 
des baidars (p )  pour traverser la baie O faire.
& nous rendre à Paratounka, où nous 
devions trouver des chevaux pour con- 
tinner notre route.

Nous arrivâmes en cinq ou fix heures r,.Arri,vén * &1 lcjour a l’ara-
à cet oftrog, où demeure le prctre (q) юипка. 

ou curé du diftriél dont l’églife eft encore 
en ce lieu (r): fa maifon nous fer vit de 
gîte; & nous y fumes reçus à merveille; 
mais à peine y étions - nous entrés, que 
la pluie tomba en fi grande abondance

(p) Les baidars font des canots faits à peu-près 
comme les nôtres, fi ce n’eft que les bordages font 
faits de planches larges de quatre, cinq à fix pouces,
& qu’ils font joints les uns aux autres avec des liens 
de branches de faule ou de cordes; on les calfate 
avec de la •moufle. Les baidars font les fculs bâti- 
mens qui fervent à la navigation pour fe rendre aux 
îleS Kouriles ; ils vont ordinairement, à la ram e, on 
peut cependant y adapter une voile.

( q )  Il fe nomme Féodor Verefchaguin; il a fuc- 
cédé à fon frère aîné Romanoft-Verefchaguin, qui 
eut tant de bons procédés pour le capitaine C lerke, 
& que j ’ai trouvé depuis à Bolcheretsk.

(r) Son prédécefleur avoir annoncé |u x  Anglais s

B iv
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qu’elle nous força de féjourner plus і on g-
temps que nous ne voulions.

Je faifis avec empreiïèment ce rapide 
intervalle pour décrire ici quelques - uns 
des objets que j’ai remis à traiter à mon 
arrivée à Bolcheretsk, où j’en trouverai 
d’autres peut-être qui ne feront pas moins 
intéreflans.

L’oftrog de Paratounka eft fitué au bord 
de la rivière de ce nom , à deux lieues 
environ de fort embouchure ( f ) .  Ce 
village n’eft guère plus peuplé que celui

2 4  Voyage

que cette paro і fie devoir être inceflamment tranf- 
férée à I’ofLog de Saint-Pierre & Saint-Paul; mais 
ce déplacement ne doit s’effètiuer qu’à l’exécution 
du projet relatif au port. Il eft bon d ’obferver ici 
que les Anglais ont omis de dire qu’il exiltoit 
autrefois une églife à Saint-Pierre & Saint-Paul, & 
qu’on en retrouve l’emplacement indiqué par une 
efpèce de tombe qui en faifoit partie.

( f )  Cette rivière fe jette , comme je l’ai d it, dans 
la baie d ’Avatfcha : les bancs qui s’y trouvent «à 
fee , à baffe mer , rendent fon entrée imprati- 
cable ; elle eft même très-difficile lors de la pleine 
mer.

ï7 87 , 
Oćłobre.

A Paratounka.

Defcription 
de cet oftrog.
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s long- de Saint-Pierre & Saint-Paul. La petite 

vérole a fait , en cet endroit principale- 
rapide ment, des ravages effroyables. Le nombre 
s - uns de baiagans & d’ifbas que j’y ai vus, 
t mon m a également paru à peu-pres le même 
iverai qu’à Petropavlofska (t). 
noins Les Kamtfchadales logent l’été dans les 

premiers, & fe retirent l’hiver dans les 
bord djerniers. Comme on veut les amener 
ieues infenfrbîement à fe rapprocher davantage 

Ce des payfans Rudes, & à fe loger d’une 
celui manière plus faine, il a été défendu dans
____ cette partie méridionale du Kamtfehatka,

de conftruire déformais des yourtes ou 
demeures fouterraines ; elles y font toutes

(t)  En m’arretant devant ces maifons Kamt fi: ha- 
^ a ĉs•’ Ie me fuis peint quelquefois à leur afpcft, 
la furprife dédaigneufe de nos fyharites François , 
les uns fi fiers de leurs vaftes hôtels , les autres 
fi jaloux de leurs petits appartenons fi jolis , fi 
décorés , où l’art des diftributions ne le cède 
qu au luxe recherche des meubles ; je croyais les 
entendre s’écrier: Comment des humains peuvent- 
ils habiter ces miférables cahutes ! cependant un 
Kamtfchadale ne fe trouve point malheureux iuus
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détruites à préfent (u), & Г011 n'en trouve 
plus que quelques veftiges dont !’intérieur 
eft comblé, & qui m’ont rêpréfenté au 
dehors le faîte élargi de nos glacières.

Les bałagan s s’élèvent au-deffus du fol 
fur plufteurs poteaux plantés à d’égales 
diûances, & de la hauteur de douze à 
treize pieds. Cette agrefte colonnade fou- 
tient en l’air une plate-forme faite de 
foliveaux emboîtés les uns dans les autres, 
& revêtus de terre glaifeufe : cette plate- 
forme fert de plancher à tout 1 edifice, 
qui confifle en un comble de forme co- 
nique, couvert d’une forte de chaume 
ou d’herbe féchée, étendue fur de longues

2 6  Voyage

ces cabanes dont l’architeâure paroît remonter au 
premier âge du monde ; il y vit tranquille avec fa 
famille ; il jouit au moins du bonheur de connoitre 
peu de privations , par-là même qu’il fe .crée 
moins de befoins , ôc qu’il n’a point fous les y eux 
d ’objets de comparaifon.

(u) J ’en ai revues quelque temps après dans la 
partie feptentrionale, & j’ai pu en prendre une idée 
plus exaéte que j ’ai eu foin de noter.

1787.
Oćłobre,
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perches qui Ге réunifient au foinmet, & 
qui portent fur plufieurs traveiTes. Ce 
combie eft à la fois le premier & le dernier 
étage ; il forme tout !’appartement, c’efi-à- 
dire une chambre : un trou pratiqué dans 
le toit ouvre un partage à la fumée, lorfque 
le feu s’allume pour préparer les al і men s; 
cette cuifine s’établit alors au milieu de 
la chambre où ils mangent, fe couchent 
& dorment pêle-mêle fans le moindre 
dégoût ni aucun fcrupule. Dans ces ap- 
partemens, il n’eft pas quertion de feue- 
très; on n’y trouve qu’une porte fi balle 
& h étroite , qu’elle donne à peine entrée 
au jour. L’efcalier eft digne de la mai (on ; 
c’eft une poutre, ou plutôt un arbre en- 
taillé très - groftièremenî, dont un bout 
pofe à terre & l’autre eft élevé à la hau- 
teur du plancher; il arrive à l’angle de 
la porte, au niveau d’une efpèce de ga- 
lerie découverte qui fe trouve en avant : 
cet arbre a confervé fa rondeur, & pré- 
fente fur un côté de fa fuperfide ce que 
je ne faurois appeler des marches, vu

rouve 
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quelles font fi incommodes que j’aipenfé 
plus d’une fois m’y rompre ie cou. En 
effet lorfque cette maudite échelle vient à 
tourner fous les pieds de ceux qui n’y 
font pas habitués, il leur efi: impoflible 
de garder l’équilibre; il faut qu’ils torn- 
bent à terre, & ilsrifquent plus ou moins, 
en raifon de la hauteur. Veut-on annoncer 
au dehors que perfonne n’eff: au logis ? 
on ne prend d’autre foin que de retourner 
i’elcalier, les marches en deffous.

Un motif de convenance peut avoir 
donné à ces peuples l’idée dé fe conf- 
truire ces demeures bizarres ; leur genre 
de vie les leur rend néceffaires & corn- 
modes. Leur principal aliment étant 1e 
poiffon fee, qui fait auiïi la nourriture de 
leurs chiens, il leur faut pour le faire 
fécher, ainfi que leurs autres provifions 
pour l’hiver, un emplacement à l’abri du 
foleil, & cependant où l’air entre de toutes 
parts; ils le trouvent fous cette colonnade 
ou veftibule ruffique, qui fait la partie 
inférieure des balagans ; c’efl: - là qu’ils

A Paratounka.
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pendent leur poiffon au plancher, ou à des l?871 
endroits auffi élevés, pour ie fouftraire à OClobre.
, . / » ז • . r  n A Paratounka,la voracité des chiens, qui lont conitam- 
ment affamés pour le bien du fervice.
Ces chiens fervent au traînage chez les 
Kamtfchadales ; les meilleurs ( x ) , c’eft-à- 
d ire , les plus médians , n’ont d’autre 
écurie que cette manière de portique dont 
je viens de parler; ils y font attachés aux 
colonnes ou poteaux qui fervent de fup- 
ports au bâtiment. Voilà, ce me femble, 
tout ce qui peut rendre utile la forme 
de conftrudion qu’ils ont adoptée pour 
leurs balagans ou habitations d’été.

Celles d’hiver font moins finguiières; Defcriptien 

fi elles étaient aufli grandes, elles ref- 
fembleroient parfaitement aux maifons 
des payfans Ruflès : celles-ci ont été tant 
de fois décrites, que tout ie monde peut 
connoître à peu-près comment elles font

du Kamtfchatka en France. 2 9

( x )  Comme je ferai inceffamment dans le cas 
d ’en eflayer, je me ręferye à les faire connoître à 
ce moment.
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bâties 8c diftribuées. On fait que ces ifbas 
font tous en bois, c’eft-à-dire, que ce font 
de longs arbres couchés horizontalement 
les uns fur les autres qui en font les murs, 
dont les vides font remplis avec de la 
moufle. Leur toit a la pente de nos chau- 
mi-ères; il eft revêtu d’une herbe groflière 
ou de joncs, & (ouvent de planches. 
Deux chambres partagent !,intérieur; & 
un feul poêle commun par fa pofition, 
chauffe ces deux pièces; il fert aufli de 
cheminée pour la cuiflne. Aux deux côtés 
de la plus grande de ces chambres, font 
placés à demeure, de larges bancs, 8c par- 
fois un méchant grabat fait de planches 
8c couvert de peau d’ours : c’eft-là le lit 
des chefs de la famille; 8c les femmes 
qui, dans ces contrées fauvages, font 
efclaves de leurs maris 8c font les plus 
gros ouvrages, fe trouvent trop heureufes 
quand elles peuvent s’y repofer.

Outre ces bancs & ce l i t , on y voit 
encore une table 8c grand nombre d’images 
de différens faints, dont les Kamtfdiadales

3 0  Voyage
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font aufli jaloux de garnir leurs chambres, I?87>. 
que la plupart de nos célèbres connoif- oadre.
1 1 . 1 , . r  A Paratounka.

feurs le lont detałer leurs magnifiques 
tableaux.

On peut juger que les fenêtres n’en 
font ni larges ni hautes: les carreaux font 
de peaux de faumons ou de velfies de 
différens animaux, ou de gorges de loups 
marins préparées, quelquefois même de 
feuilles de talc, ce qui eft très-rare & 
annonce une forte d’opulence. Ces peaux 
de poilfons font tellement raclées &c ap- 
prêtées, quelles font diaphanes, & don- 
lient un peu de jour à la chambre (y);  
mais il s’en faut qu’on puiiïe au travers 
diftinguer les objets. Les feuilles de talc 
font plus claires & approchent davantage 
du verre ; cependant elles ne font point 
allez tranfparentes pour que de dehors 
on puilfe voir ce qui fe paffe en dedans: 
on doit fentir que ce lieft point un

du Kamt [chatka en France, 3 і

( y )  Cela produit le même effet que le papier 
huilé des fenêtres de nos manufactures.

es ifbas 
ce font 
lement 
; murs, 
de la 

s chau- 
offière 
nches. 
ur, & 
ition, 
fîi de 
côtés 

, font 
c par- 
nches 
le lit 
nmes 
font 
plus 

eufes

voit
!âges
claies



inconvénient pour des maifons auffi 
baffes.

Chaque oftrog Kamtfchadale eft pré- 
fidé par un chef, appelé toy on ; cette 
efpèce de magiftrat eft choifi parmi les 
naturels du pays, à la pluralité des voix: 
les Ruffes leur confervent ce privilège, 
mais iis les obligent à faire approuver 
i’éieétion par la juridiction de la province. 
Ce toyon n’eft donc lui-m êm e qu’mi 
payfan, comme ceux qu’il juge & préiide; 
il n’a aucune marque diftinétive, & fait 
ies mêmes ouvrages que fes fubalternes; 
il eft fpécialement chargé de veiller à la 
police & à l’exécution des ordres du 
gouvernement. Il a de plus, fous ies liens, 
un autre Kamtfchadale à fon choix, pour 
l ’aider ou le fuppléer dans l’exercice de 
fes fonctions. Ce vice-toyon s’appelle 
yefdoul, titre Cofaque que ies Kamtfcha- 
dales ont adopté depuis l’arrivée des 
Cofaques dans leur péninfule , & qui , 
chez ces derniers, fignifie fécond chef de 
leur bande, ou de leur horde. Il faut

ajouter

!7 8 7 , 
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A Paratounka.
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ajouter que iorfque la conduite de ces ‘
chefs efi reconnue vicicufe, O U  provoque Ofiobrc. 

ies plaintes de leurs inférieurs, les officiers AParatounb* 
Ruflès prépofés pour les recevoir, ou les 
autres tribunaux établis par le gouverne- 
ment, démettent auffitôt ces toyons de 
leurs charges , & en nomment d’autres 
plus agréables aux Kamtfchadales qui 
ont le droit de ies propofer.

La pluie ayant continué, nous 11e pûmes Le 8,
encore noué remettre en route; mais ma 
curiofité me porta à prendre un moment 
dans la journée pour me promener dans 
i’oftrog de Paratounka, & pour vifiter un 
peu fes environs.

Mes pas fe tournèrent d’abord vers l’é- י Notes fur 
glife, que je trouvai bâtie en bois, & enviions* de 
décorée dans le goût de celles des villages ParatüUnU 
Ruffes; j’y remarquai les armes du capi- 
taine Cierke, peintes par M. Webber, &
Imfcription angloife fur la mort de ce 
digne fucceffeur du capitaine Cook; elle 
indique auffi le lieu de fa fépulture à Saint- 
Pierre & Saint-Paul.

Partie ІГ c



34 Voyage
Pendant le féjour des frégates Fran- 

çoifes dans ce port, j’étois venu une fois 
à Paratounka, dans une partie de chaffè 
avec M. ie vicomte de Lahgle; à notre 
retour, il me parla de plufieurs autres 
objets intérefëms qu’il avait obfervés dans 
cette églife, lefquelsm’avoient abfolument 
échappés. C ’étoient, autant que je crois 
m’en rappeler, diverfes offrandes qu’y 
avaient dépofées, me dit-il, quelques an- 
ciens navigateurs naufragés. Je  m’étois 
bien promis de les examiner à ma fécondé 
tournée dans cette paroiflè; mais foit que 
ma mémoire m’ait mal fervi, ou que j’aie 
mis dans cette recherche trop de préci- 
pitation, n’ayant eu que peu de temps à 
y donner, je ne pus rien découvrir.

Le village efl: environné d’un bois; je 
1e traverfai en côtoyant la rivière, & je 
parvins à découvrir une plaine très- 
vafte, laquelle s’étend au nord & à i’eft 
jufqu’aux montagnes de Pétropavlofska. 
Cette chaîne eft terminée au fud & à i’oueft 
par celle dont le mont de Paratounka

!787, 
Oćlobr'•

A Paratounka.



A  Paratounka.

du  K am tfchatka  en France. g y 
fait partie, & qui 11’eft éloignée que de 
cinq à fix vérités (1) de i’oftrog ou village 
de ce nom. On trouve fréquemment fur 
les bords des rivières qui ferpentent dans 
cette plaine, des traces récentes des ours 
qui y defcendent pour prendre & manger 
le poitîon dont elles abondent. Les ha- 
bitans aiïurent en avoir vu quelquefois 
jufqu a quinze & dix-huit raflèmblés fur 
ces rivages; auffi font-ils certains, iorf- 
qu iis vont les chaffer, d’en rapporter, 
dans l’efpace de vingt-quatre heures, 
au moins un ou deux. J ’aurai occafion 
de parier bientôt de leurs chaffes & de 
leurs armes.

Nous quittâmes Paratounka,& reprîmes U  9. 
notre route; une vingtaine de chevaux ,PéPart de 
lumt pour nous & notre bagage qui n’é- 
toit pas confidérable, M. Kafloff ayant eu 
la précaution d’en envoyer une grande 
partie par eau jufqu’à I’oftrog de Koriaki.

eft aćtuellement de cinq cents( Z)  b a  verfle 
% ènes ou toifes,



La riviere d’Avatfcha ne remonte & n’eft 
navigable que jufqua cet oftrog, encore 
eft-o n  obligé de faire ufage de petits 
bateaux appelés batts. Les baidars ne fervant 
que pour traverfer la baie d’Avatfcha, & 
ne pouvant aller que jufqu’à l’embouchure 
de la rivière de ce nom, ils y tranfbor- 
dent leurs chargemens fur ces batts ou 
pirogues que le peu de profondeur & 
la rapidité de la rivière forcent de conduire 
avec des perches. C ’eft ainfi que nos effets 
arrivèrent à Koriaki.

Pour nous, après avoir traverfé à gué 
la rivière de Paratounka, & en avoir 
côtoyé quelques bras, nous les laifsâmes, 
pour prendre des chemins boifés & moins 
plats, mais plus faciles; nous voyageâmes 
prefque toujours dans des vallons, & nous 
n ’eûmes que deux montagnes à gravir. Nos 
chevaux, malgré leur charge, firent ce 
trajet fort ïeftement, enfin nous n’eûmes 
pas un inftant, dans toute notre marche, 
à nous plaindre du temps; il fut fi beau,; 
que je commençais à croire qu’on m’avoit

$6 Voyage
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Arrivée a 
Koriaki.

Dcfcrfptio» 
de cet ortrog,

]peut-être exagéré la rigueur du climat: 
mais peu de temps après, !,expérience ne 
me confirma que trop ce qu’on m’avoit 
dit, & dans ia fuite de mon voyage, j’eus 
tout lieu de m’accoutumer aux frimats !es 
plus pénétrans; trop heureux, iorfqu’au 
milieu des glaces & des neiges, je n’eus 
pas encore à lutter contre ia violence des 
tourbillons & des tempêtes-

Nous mîmes environ fix à fept heures 
pour nous rendre à l’oftrog de Koriaki, 
éloigné de celui de Paratounka, fuivant 
que j’ai pu en juger de trente - huit 
à quarante verlies. A peine arrivés , il 
fallut courir nous réfugier dans la maifon 
du toyon., pour nous mettre à couvert 
de la pluie ; celui-ci céda fon iflba à M. 
Kafloff, & nous y paflames la nuit* 

L’ofirog de Koriaki eft fitué au milieu 
d’un bois taillis, & fur le bord de la 
rivière d’Avatfcha, qui fe rétrécit beaucoup 
en cet endroit ; cinq ou fix ilbas & le 
double ou le triple au plus de balagans* 
competent ce village qui relfemble à

C iij
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celui de Paratounka, fi ce n eft qu’ii 
eft moins grand , & qu’il n’a point de 
paroifïe. J ’obferverai qu’en générai ies 
oftrogs aufîi peu confidérabies n’ont pas 
d’égiife.

Le lendemain nous remontâmes à ehe•« 
Konakr.de vai & prîmes la route de Natchikin, autre 

oftrog fur ia route de Bolcheretsk; nous 
devions nous arrêter quelques jours dans 
fes environs, afin de profiter des bains 
que M. Kafioff y a fait conftruire à fes 
frais, pour l’utilité & l’agrément de tous 
les habitans, fur des fources chaudes 
qu’on y rencontre, & que je ne tar- 
derai pas à faire connoître. Le ehe- 
min de Koriaki à Natchikin eft aflëz 
commode, & nous traversâmes, fans dif- 
ficultés, tous les petits ruiftèaux ou fources 
qui defeendent des montagnes au pied 
defqueiies nous pafsâmes. Aux trois quarts 
du chemin, nous trouvâmes la Bolchaïa- 
reka (a); elle me parut, d’après fa largeur

(a) Nom qui fignifie en Ruffe, grande rivière.



d’environ cinq à fix to i fes en ce lieu , fe 
prolonger beaucoup dans l’eft nord-eft; 
nous la côtoyâmes pendant quelque temps, 
jufqu’à ce que nous vîmes une petite mon- 
tagne qu’il nous fallut franchir en appro- 
chant du village. La pluie qui tomb oit 
très-fort lorfque nous étions partis de 
K odaki, avait celfé peu d’inftans après ; 
mais le vent ayant palfé au nord-oueft, 
le ciel devint très-chargé, & nous eûmes 
de la neige en abondance ; elle nous prit 
à plus des deux tiers de notre route, & 
dura jufqu’à notre arrivée. J ’eus le temps 
de remarquer que la neige couvrait déjà 
les montagnes, meme les moins hautes, 
fur lefquelles elle décrivoit une ligne égale 
à une certaine élévation, & qu’au-deflbus 
elle n’avoit point encore pu prendre pied. 
Nous pafsâmes à gué la Bolchaïa-reka, 5c 
nous trouvâmes à l’autre bord l’oflrog de 
Natchikin, où je comptai hx ou fept ifbas, 
& une vingtaine de bałagan s fembîables 
à ceux que j’avois vus : nous n’y féjour- 
names poin t, M. Kafloff ayant jugé à

C iv

du Kamtschatka en France, 39



propos 'de Ге rendre fur le champ à fed 
bains; ce que je defirois autant par curio- 
fité que par befoin.

& ,Arrivée & fé- La neige avoit percé mes habits ־
io e r aux bains r  .  . . . ״ 
de Natcbikin. en traverlant la rivière, qui ne iaifloit 

pas d’être profonde, j’avois eu les pieds 
& les jambes très-mouillés ; il me tardoit 
donc de pouvoir changer ; mais rendu 
aux bains, point de bagage, il n’étoit pas 
arrivé. Nous crûmes nous fécher en allant 
nous promener fur le champ dans les 
environs, & reconnoitre les objets inté- 
relîâns que je m’attendais à y trouver. 
J ’eus lieu d’être charmé de tout ce qui 
frappa mes regards ; mais l’humidité du 
lie u , jointe à celle qui nous avoit déjà 
faifis, acheva de nous morfondre, & nous 
fit abréger notre promenade. A notre 
re tour, nouveau fujet de peine & d’im- 
patience ; impoffible à nous de changer 
ni de nous réchauffer, nous ne trouvâmes 
point nos équipages : pour furcroît de 
m alheur, l’endroit où nous nous étions 
re tirés, étoit des plus humides , &

4 °  Voyage
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Aux bains de 
Natchikin.

Le 11.

Dcfcription 
des fources 

chaudes de 
Natchikin.

d u  Kamtf cha tka  en France. 4 1  

quoiqu il fut allez clos, le vent lembloit y 
fouiller fur nous de toutes parts. M. KaflofF 
imagina de prendre un bain qui le remit 
promptement : !!,ayant pas ofé fuivre fon 
exemple , je me vis réduit à attendre 
l’arrivée de nos équipages ; j’avois été 
pénétré à un tel point, que je palîâi la 
nuit à friiïonner.

Le lendemain, je fis à mon tour ГеІГаі de 
ces bains, & je puis dire que jamais aucuns 
ne m’ont fait autant de plaifir, ni autant de 
bien : mais il faut d’abord indiquer la 
fource de ces eaux thermales, & la difpo- 
fition du bâtiment où l’on fe baigne.

Elles fe trouvent à deux verlies au nord 
de 1 oltrog, & à environ cinq à fix cents 
pas du rivage de la Bolchaïa - reka qu’il 
faut traverler une leçon de fois pour arriver 
aux bains, attendu le coude qu’elle décrit 
après le village. Une vapeur épailîe & 
continuelle s’élève au-delîùs de ces eaux 
qui jaiiliïîènt en bouillonnant d’une mon- 
tagne peu efcarpée, à trois cents pas à left 
de l’endroit où font fitués les bains. Dans



leur chute , dont la direćtion eft Eft 5c a la t 
oueft, elles forment un petit ruHTeau d’un à cel 
pied & demi de profondeur, & de fix nivei 
à fept pieds de largeur. A une courte miiie 
diftance de la Bolchaïa - reka, ce ruiffeau fe la 
en rencontre un autre avec lequel il va y a 
fe jeter dans cette rivière, à environ huit de Г 
à neuf cents pas de la fource de ces eaux pour 
thermales, où elles font fi chaudes, qu’il & qi 
eft impoïfible d’y tenir la main une demi- mêrr 
minute. репс

M. Kafloff a eu foin de ehoîfir, pour 1S 
établir fes bains, l’endroit le plus corn- dans 
mode, & celui où la température de l’eau d’un 
fe trouve la plus douce ; c’eft au milieu char 
du ruiflèau qu’il a conftruit en bois fort Elle 
bâtiment dans la proportion de huit pieds arm 
de large fur feize de long. Son intérieur de t 
eft partagé en deux cabinets, ayant chacun pein 
fix à fept pieds en carré & autant en acqi 
hauteur: l’un qui s’avance davantage du qui
côté de la fource , & fous lequel l’eau a vée
par conféquent plus de chaleur , eft celui loff 
où l’on fe baigne; l’autre fert uniquement à q

4-2 Voyage
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O dobre.

A ux bains de 
INatchikin.

Defcription 
des bains.
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à la toilette des baigneurs ; ils y trouvent 
à cet effet de larges bancs au - deffus du 
niveau de 1 eau , & oit a !aille dans le 
milieu un certain efpace où l’on peut 
fe laver encore fi on le veut. Ce qu’il 
y a de très-agréable, c’eft que la chaleur 
de 1 eau en répand allez dans ce cabinet 
pour qu on ne puilîe pas s’y refroidir , 
& qu’elle pénètre tellement le corps, que 
meme hors du bain on la conlerve 
pendant une heure ou deux.

Nous logeâmes auprès de ces bains, 
dans deux efpèces de granges couvertes 
dune manière de chaume, & dont la 
charpente était d’arbres & de branchages. 
Elles avoient été conftruites avant notre 
arrivée, exprès pour nous, & en fi peu 
de temps, que lorfqu’on me le d it, j’eus 
peine à le concevoir; mais bientôt j’en 
acquis la conviction par mes yeux. Celle 
qui etoit au fud du ruilîèau, s’étant trou- 
vée trop petite & trop humide, M. Kaf 
loff ordonna d’״en bâtir une autre de trois 
à quatre toifes, de l’autre côté où le
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17g " terrain étoit moins marécageux. Ce fut

Ottoirc. !’affaire d’un jour; le foir elle étoit ache- 
&  vée, quoiqu’on y eût de plus pratiqué 

un efcaiier qui facilite la communication 
de cette grange avec le bâtiment des 
bains, dont la porte fait face au nord.

Le 14; Le froid ayant rendu notre demeure 
infupportable pendant la nuit, M. Kallofl 
fe décida à la quitter quatre jours après 
notre arrivée. Nous retournâmes au vil- 
läge nous réfugier chez le toyon ; mais 
l’attrait de ces bains nous y ramena 
chaque jour plutôt deux fois qu’une, & 
prefque jamais nous n’y vînmes fans nous 
baigner.

Les diverfes conftruélions que M. 
Kafloff ordonna pour la plus grande 
commodité de fon établiffement, nous 
retinrent encore deux jours. Ce com- 
mandant, animé de l’amour du bien & 
de l’humanité, jouiffoit du plaifir d’avoir 
procuré à fes pauvres Kamtfchadales des 
bains aulfi falubres qu’agréables. Leur peu 
de lumières, ou peut-être leur infouciance
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Aux bains de 
Natćhikin.

ІпОгиДіои 
pour faire 
l’analyfe de
ces eaux 
thermales.

les en eût privés fans fon fecours, malgré 
f  extrême confiance quils avaient en ces 
fources chaudes pour la guérifon de bien 
des maux (b). C ’eft ce qui fit defirer à M. 
Kafloff de connaître la propriété de ces 
eaux; il me propofa d’en faire avec lui 
l’analyfe, à l’aide d’une inftruétion qui 
lui avoit été donnée à cet effet. Mais avant 
de parler des réfuitats que nous avons 
obtenus, je crois néceffaire de tranfcrire 
ici cette inflruélion, pour me rappeler 
les procédés que nous avons employés.

«« Les eaux en général peuvent con- 
» tenir :

 De l’air fixe, Sc alors elles ont °.מ 1
» un goût piquant 8c aigrelet, comme une 
» limonade fans fucre.

» 2.° Du fer ou du cuivre, 8c alors 
» elles ont un goût aftringent 8c défa- 
» gréable, à peu-près comme l’encre.

du Kamtf chatka en France. 45

( b )  Ils n ’ofbient autrefois approcher de ces 
fources ni d ’aucun vo lcan , days l’idée que c'était 
jk féjour des efprits infernaux.
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4  б
 -Du foufre ou des vapeurs fui °• י* 3

*» fureufes, & alors elles ont un goût пай- 
** féabonde, comme un œ uf de poule
» couvé & gâté.

» 4•° Des feis vitrioliques ou marins, 
» ou des alkalis.

» 5.° Enfin de la terre. »

1 7 8 7 , 
Oćioire. 

Aux ba ns de 
Matcbikki.

A ir  f ix e .

« Pour connoître l’air fixe, le goût 
.» fuffit en partie; mais verfez dans l’eau 
» de la teinture de tournefol, l’eau prend 
» une couleur plus ou moins rouge, 
” fuivant la quantité d’air fixe quelle 
» contient. »

L e  Fer.

« Le fer fe reconnaît par le moyen 
“ de la noix de Galle & de !,alkali 
» phlogiftique; la noix de Galle, verfée 
>» fur une eau ferrugineufe, colore cette 
»eau  en pourpre ou en violet, ou en 
» noir ; & !'alkali phlogiftique verfé de 
» même, produit fur Je champ du bleu 
» de Prulîè. »



1787 ,
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Le Cuivre.

« Le cuivre fe reconnoît par le moyen . ,r  J A ux bains de
de i’alkali phlogiftique & de l’alkali Natchikin. 
volatil ; le premier colore une eau cui- 
vreufe en rouge-brun, & le fécond en 
bleu: ce fécond moyen eft plus fûr que 
le premier, parce que falkali volatil 
ne précipite que le cuivre, & non pas 
le fe r •י.

Le Soufre.

* On reconnoît le foufre & les vapeurs 
fulfureufes, en v ״ e r f a n t 1.° de l’acide 
** nitreux fur l’eau : s’il s’y forme un dépôt 
” jaunâtre ou blanchâtre, c’elt du foufre, 
” & en même temps l’odeur fulfureufe 
» s’exhale & fe diffipe; 2..° en verfant 
» quelques gouttes de fublimé corrofif : 
״ s’il fe forme un précipité blanc, l’eau 
»> ne contient que des vapeurs de foie 
**de foufre ; & lî le précipité eft noir, 
g l’eau ne contient que du foufre. *

Sels vitrioliques.
•F L’eau peut contenir des fels vitno-



» liques, ceft-à-dire, des Tels réfuitant de 
» la combinaifon de l’acide vitriolique 
» avec de la terre calcaire, du fer, du 
» Cuivre, ou avec un alkali. On connaît 
» la préfence de l’acide vitriolique, en 
» verfant quelques gouttes de diiïolution 
 de terre pefante ; car alors il fe forme יי
» un précipité grenu qui tombe lente- 
» ment au fond du vafe. »

48 Voyage
«787,

Oûobre.
Aux bains de 

Natcbikin.

Sel marin.

« L’eau peut contenir du fel marin, ce 
» que Гоп reconnaît en verfant quelques 
» gouttes de dilfolution d’argent; il fe 
 ,forme fur le champ un précipité blanc יי
» épais comme du lait caillé, qu i, à la 
יי.longue, devient d’un noir violet יי

A lkali fixe.

« L’eau peut contenir de !’alkali fixe, 
 -ce que l’on reconnaît en verfant quel יי
» ques gouttes de dilfolution de fubiimé 
» corrofif; car il fe forme alors a(fez 
יי.promptement un précipité rougeâtre ״

Terre



Terre calcaire. j7r7 ,
Oftobre.

'* L’eau peut contenir de la terre Aux J״urc“ 
b calcaire & de la magnetic. Quelques Natdukm.‘ 
 gouttes d’acide de fucre Verfées fur יל
» l’eau, précipitent la terre calcaire en 
>> nuages blanchâtres qui tombent en fuite 
 -au fond, & dépofent une pouflière blan יי
 -che. Enfin quelques gouttes de difio י*
 lution de fublimé corrofif, produifent יי
-un précipité rougeâtre, mais très-lente יי
 nient,^ fi l’eau contient de la terre de יי
«< *magnéfie יי

Kamtschatka en France. 4$

Rćfuftat 
de nos expé•» 
rienccs.

״■  Nota■ Peur que toutes tes expériences 
& réuffilfent sûrement יי  promptement, ii 
 faut avoir foin de réduire l’eau qu’on «״

analyfe àpeu-près à moitié, en la faifant 
 bouillir, excepté cependant le cas où יי
81 ^eau contiendrait de l’air fixe, parce que 
* cet a r̂ 5 échapperait par l’ébullition.יי
 APrès avoir bien étudié i’inftruâion י

ci-deffus, nous commençâmes les expé- 
Pences. Les trois premières n’ayant rien 
produit, nous jugeâmes que l’eau ־ ne 

fin ie  i : ‘ D
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contelioit ni air fixe, ni fer, ni cuivre % 

Oâtoïre. mais la combinaifon de l’acide nitreux, 
“ a" indiquée pour la quatrième expérience, 
INatchikin. nous £t vojr fur ja fuperficie Ull léger

dépôt blanchâtre & de peu d’étendue, qui 
nous donna lieu de croire que la quantité 
de foufre ou de vapeurs fulfureufes étoit 
infiniment petite.

La cinquième opération nous démontra 
que l’eau contenoit des fels vitrioliques, 
ou au moins de l’acide vitriolique combine 
avec de la terre calcaire. Nous reconnûmes 
la préfence de cet acide, en verfallt quel- 
ques gouttes de diiïblution de terre pefante 
dans cette eau, qui devint blanche en 
forme de nuage; & le fédiment quelle 
dépofa lentement au fond du vafe, nous 
parut d’un grain très-fin & blanchâtre.

Il nous manquait de la diifolutioit 
d ’argent pour faire la fixième expérience,״
6  nous aflurer fi l’eau ne contenoit pas 
du fel marin.

La feptième nous prouva qu’il 11’y avoiC 
point d’alkali fixe.



livre % Nous trouvâmes par la huitième ope- ־־־— ----
reux, ration, que і eau contenait une grande odode. 
ence, quantité de terre calcaire, mais point de thmtTTc 
léger magnéfie. Après avoir verfe quelques Natchikin• 

e ,qui gouttes d’acide de fucre, nous vîmes la 
antité terre calcaire fe précipiter au fond du 
étoit vafe en nuage & pouffière blanchâtres; 

nous y mêlâmes enfuite de la diffolution 
lontra de fublimé corrolif pour chercher la 
ques, magnéfie : mais le précipité, au lieu de 
nbiné devenir rougeâtre, conferva toujours la 
lûmes couleur qu’il avoit auparavant , iorfqu’if 
quel- n’y avoit que de l’acide de fucre, preuve 

efante que l’eau ne contenait point de magnéfie.
1e en Nous fîmes ufage de cette eau pour 
[u’eiie le thé & pour notre boiflon ordinaire, 
nous Ce ne fut qu’après trois à quatre jours 

atre. que nous nous aperçûmes qu’elle ren- 
lutioit fermoit quelques parties fafines. 
епсе,- M. Kafloff fit aufii bouillir de l’eau 
t pas prife à la fource, jufqu’à ce quelle fût 

totalement évaporée; la terre ou pouffière 
avoiî blanchâtre & très-falée, qui refia au fond 

du vafe, l’effet quelle produifit phyfique-’
D і I
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52 Vbyägi
ment fur nous, tout indique que cettë
eau contient des fels nitreux.

Nous remarquâmes encore que des 
pierres prifes dans ie ruiffeau, étoient 
recouvertes d’une fubftance calcaire affez 
épaiffe & frifée, qui a fait effervefcence 
avec l’acide vitriolique & l’acide nitreu** 
Nous en ramafsâmes d’autres à l’endroit 
même où ces eaux paroiiïoient prendre 
leur fource, & où elles font le plus 
chaudes; nous les trouvâmes revêtues 
d’une couche d’une efpèce de métal, fi je 
puis ainfi nommer cette enveloppe dure 
& compaćle qui nous parut de la couleur, 
du cuivre épuré , mais dont nous ne 
pûmes reconnoitre la qualité : ce métal 
s’offrit ailleurs à nos yeux fous la forme 
de têtes d’épingles; jamais aucun acide ne 
put le diffoudre. En fendant ces pierres, 
nous vîmes que l’intérieur étoit très-tendre 
&  mêlé de graviers. J ’obfervai qu’il y 
en avoit une grande quantité dans ce$ 
fources.

Je  dois ajouter ici que nous décou*

1 7 8 7 , 
Oftobre. 

Aux fources 
chaudes de 
Matchikin.
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Aux fources 
chaudes de 
Natchikia,

d u  K am tfe la tkd  en France. 5׳ ̂  
prîmes au bord du. ruifleau & dans un 
petit marais mouvant qui 1-avoifine, une 
gomme ou fucus particulier, glutineux, 
& non adhérent à la terre (a).

Telles font les obfervations que j’ai 
tâché de faire fur la nature de ces eaux 
thermales, en aidant M. KalïofF dans fes 
expériences & dans fes recherches. Je 
n’ofe me flatter d’avoir réulfi à en pré- 
fenter les réfultats d’une manière fatif• 
faifante ; il fe pourrait que, par oubli ; 
ou par défaut de lumières, il m’eut échappé 
quelques erreurs dans le campte que j’ai 
rendu de nos opérations; je puis dire 
cependant que j’y ai donné toute mon 
attention & tous mes foins. Au furplus, 
je conviens devance que c’eft à moi feut• 
qu’il faut imputer tout ce qu’on pourroit 
y trouver de défectueux.

Pendant le temps que nous pafsâmes à

(a) M . Kafloff en avoir donné une certaine quaji- 
lité à M. l ’abbé Mongés , pendant Iç féjour de ce 
naturalise de notre expédition à Saint - Pierre 
Saint-Pau],

D Пд
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ces bains & à l’oflrog de Natchikin, nos 
chevaux avaient tranfporté en différents 
voyages les effets que nous avions laiffés 
à Koriaki; & nous commençâmes à faire 
les difpofitions néceffaires pour notre 
départ. Dans cet intervalle, je vis prendre 
une martre zibeline en vie, d’une façon 
qui me parut fort fingulière, Sc qui peut 
donner une idée de la chaffe de ces 
animaux.

A quelque diflance des bains, M. Kafïof 
remarqua une troupe nombreufe de 
corbeaux qui voltigeoient prefque fur 
un même endroit en rafant la terre. La 
confiante direélion de leur vol, lui fit 
foupçonner que quelque proie les atti- 
roit. En effet, ces oifeaux pourfuivoient 
une martre zibeline : nous l’aperçûmes 
fur un bouleau que d’autres corbeaux 
environnaient; nous eûmes auffitôt le 
même defir de la prendre. La manière 
d’y réuffir la plus prompte & la plus 
fûre, eût été fans doute de la tuer à 
coup de fufil ; mais nous avions renvoyé

54 Voyagé
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Aux fources 
chaudes de 
Natchikin,

du  K am tfchatka en France. 5 J
, nos les nôtres au village où nous devions
«rens retourner nous-mêmes, & il ne sen trou-
laides .voit pas un feul à emprunter parmi les
faire perfonnes qui nous accompagnoient, ni

notre dans les environs. U11 Kamtfchadale nous
endre tira heureufement d’embarras, en fe
façon chargeant d’attraper l’animal ; voici
peut comme il s’y prit : il nous demand»

2 ces un cordon; nous ne pûmes lui donner
que celui qui attachait nos cheveux, 

iaiïof Pendant qu’il y faifoit un nœud coulant,
e de des chiens dreffés à cette chafle, avaient
e fur entouré l’arbre : l’animal occupé à les
,e. La regarder , foit frayeur, foit ftupidité
ui fit naturelle, 11e bougeait pas; il fe contenta
; atti- d’alonger fon cou, iorfqu’on lui préfenta
soient Ie nœud coulant ; deux fois il s’y prit
;urnes de lui-même, & deux fois ce lacs fe défit,
beaux A la fin la martre s’étant jetée à terre,
ôt le les chiens voulurent s’en faifir; mais bien-
inière *°t elle fut fe débarrafier, & elle s’ac-
і plus crocha avec fes pattes & fes dents au
uer à roufeau d’un des chiens, qui n’eut pas
ivoyé fujet d’être content de cet accueil. Comme

D iv
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з,
nous voulions tâcher de prendre !,animal 
en v ie , nous écartâmes les chiens ; la 
martre quitta auffitôt prife, & remonta 
fur un arbre, 011, pour la troifième fois, 
on lui paffa le lacs, qui coula de nouveau; 
ce ne fut qu’à la quatrième, que le Kamtf- 
chadaie parvint à la prendre (b ) . Je 
n’aurois jamais imaginé qu’un anima? 
qui a l’air auffi rufé, fe lailsât attraper 
auffi bêtement, & préfentât lui-même la 
tête au piège qu’il voit qu’on, lui tend. 
Cette facilité de chaffer les martres, eft 
d ’une grande reffaurce aux Ramtfchadales, 
obligés de payer leurs tributs en peaux 
de martres zibelines, ainfi que je Гехріь 
querai plus bas (c)*

On obferva, pendant les quits du 13

(b) M. Kafioff, qui préfida à cette c hälfe, eut 
ïa  bonté de me faire cadeau de cette martre zibeline, 
appelée fobol dans le pays , & me promit d ’en 
joindre une au tre , pour que je pufle en mener un, 
couple en France.

(c) Ces fourrures font non-feulement une branche 
de commerce confidérable , mais encore elles fervent 
en quelque forte de mpnnoie ą ce s peuples.
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Le ! 6 .
Préparatif 

pour nôtre d*v 
part.

ç!u Kam rfchaika en France.

& du 14, deux phénomènes dans le ciel, 
dans la partie du nord - ouelt. D ’après 
la defcription qu’on nous en fit, nous 
jugeâmes que c’étoient des aurores bo- 
reales, & nous regrettâmes de n’avoir pas 
été avertis à temps pour les voir. Le 
ciel avoit été allez beau pendant notre 
féjour aux bains ; cependant la partie de 
l’oueft avoit prefque toujours été chargée 
de nuages très-épais. Le vent varia de 
l’oueft au nord - ouefi, & nous amena 
de temps à autre des bouffées de neige 
qui ne put encore acquérir de folidité, 
malgré les gelées qu’on refïèntit toutes 
les nuits.

Notre départ étant fixé au 17 octobre ; 
nous pafsâmes la journée du 16 dans les 
embarras qu’entraînent les derniers pré- 
paratifs. Nous devions faire le relie de 
notre voyage jufqu’à Bolcheretsk fur la 
Bolchaïa-reka. On avoit amarré deux à 
deux, 5c l’un contre l’autre, dix petits 
bateaux qui ne me parurent, à propre- 
*nent parler , que des arbres creufés en
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forme de pirogues; on en fit cinq radeaux 
pour le tranfport de nos perfonnes & 
d’une partie de nos effets. Il fallut bien 
fe réfoudre encore à en !aider le furplus 
à Natchikin, vu fimpoffibilité de char- 
ger le tout fur ces radeaux, dont il n’y 
avoit pas moyen d’augmenter le nombre ; 
car on avoit raffernblé tous les bateaux 
ou pirogues qui fe trouvaient dans ce 
village, & même on en avoit fait venir 
de l’oftrog d’Apatchin, où nous allions 
nous rendre.

Le 17, à la pointe du jour, nous nous 
embarquâmes fur ces radeaux. Quatre 
Kamtfchadales, à l’aide de longues per- 
ches, dirigeaient nos embarcations; mais 
le plus fouvent ils furent obligés de fe 
mettre à l’eau pour les traîner, la rivière 
n’ayant en certains endroits qu’un à deux 
pieds tout au plus de profondeur, & dans 
d’autres moins de fix pouces. Bientôt un 
de nos radeaux fe rompit, c’étoit jufte- 
ment celui qui portait notre bagage; il 
fallut tout décharger fur la rive, pour le

5 8  Voyagé
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raccommoder. Nous ne !’attendîmes point, 
& nous préférâmes de nous en féparer 
pour continuer notre route. A midi, un 
autre accident, bien plus trifte pour des 
gens que leur appétit commençait fort 
à ftimuier, nous força encore de retarder 
notre marche; Je radeau fur lequel on 
avoit embarqué notre cuifine, fut tout- 
à-coup fubmergé à nos yeux. On conçoit 
que nous ne vîmes pas avec indifférence 
la perte dont nous étions menacés; nous 
nous emprefsâmes de fauver, comme nous 
pûmes, les débris de nos provifions ; & 
de crainte d’un plus grand malheur, nous 
prîmes le fage parti de faire halte en cet 
endroit pour y dîner. Cela nous fit infen- 
fiblement oublier notre peur, & nous 
donna plus de courage pour vider l’eau 
qui fur chargeait les pirogues , & pour 
nous remettre en route. Nous n’eûmes 
pas fait une verfte, que nous rencontrâmes 
deux bateaux qui venaient d’Apatchin 
pour aider à notre tranfport. Nous les 
envoyâmes porter du fecours aux radeaux

du Kamtf chatka en France. 5׳ ק
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avariés, 8i remplacer ies pirogues, qui fe4 
raient hors d’état de fervir. Comme nous 
allions toujours en avant, à la. tête de 
toutes les embarcations, nous les perdîmes 
à la longue entièrement de vue; mais 
51 ne nous arriva plus rien de fâcheux 
jufqu’au fohv

J ’obfervai que la Bolchaïa-reka, dans 
les coudes qu’elle forme continuellement, 
court à peu-près eft-nord-eft, & oueû-fud- 
ouelt. Son courant, e.ft très-rapide;, il m’a 
paru pouvoir filer, environ cinq à fix 
nœuds par. heure; cependant les pierres 
& les bas-fonds qu’on y rencontre й 
chaque inftant, nous dilputoient telle- 
ment le palfage , qu’ils rendoient très- 
pénible le travail de nos: conducteurs * 
qui les évitaient avec une adrefle extrême: 
mais à inefure que nous approchâmes 
davantage de l’embouchure de la rivière* 
je m’aperçus avec plaifir quelle devenoit 
plus large & plus navigable. Je ne fus 
pas moins furpris de la voir fe diviler. 
ęn je ne fais combien de branches, & fe.
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!rejoindre enfuite, après avoir arrofé plu- І7§7 > 
fieurs petites îles, dont quelques - unes 
font couvertes de bois. Les arbres font 
par-tout très-petits & très-fourrés; il 
s’en trouve auffi un grand nombre qui 
s’avancent çà & là dans la rivière; ce qui 
ajoute encore à la difficulté de la navi* 
gation, & prouve finfouciance, je dirai 
même la pareffie de ces peuples. Il ne leur, 
vient pas en idée d’arracher au moins ces 
arbres, pour fe frayer un paffage plu$ 
facile.

Différentes efpéces d’oifeaux aquatiques,׳ 
tels que canards , pluviers , goélands, 
plongeons & autres, fe plaifent dans 
cette rivière, dont ils couvrent parfois 
la furface ; mais il eft très-difficile de les 
approcher, & par conféquent de les tirer.
Le gibier ne me parut pas fi commun.
Sans les traces d’ours & les poiffons à 
moitié dévorés, qui s’offroient de tous 
Cotés à nos yeux, j’aurois cru qu’on m’en 
avait impofé, ou au moins qu’on avait 
exagéré» en me parlant de. la quantité de
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j787 ־ ces animaux qu’on me dit habiter cel
Qiiobrt, campagnes; nous n’en pûmes découvrir 

aucun ; mais nous vîmes beaucoup d’aigles 
no irs , & d’autres aux ailes blanches , 
des corbeaux, des pies, quelques perdrix 
blanches, & une hermine qui fe pro- 
menait fur le rivage.

Aux approches de la nuit, M. ICaflof 
jugea avec raifon, qu’il feroit plus prudent 
de nous arrêter que de continuer notre 
route, avec la crainte de rencontrer des 
obftacles pareils à ceux qui pendant le 
jour avaient embarraffé notre navigation. 
Comment les furmonter! nous ne con- 
noiffions point la rivière, & le moindre 
accident peut devenir très - funefte, s’il 
furvient dans l’obfcurité de la nuit. D ’après 
ces réflexions, nous décidâmes de mettre 
à terre fur la rive droite, au bord d’un 
petit bois, près l’endroit où M. King 
& fa fuite firent halte (d). Un bon feu 
réchauffa & fécha tout notre monde.

62 Voyage

(d )  Voyez; le troifième voyage de Cook,
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M. Kafloff avoit eu la prévoyance de fe ־"*
réferver, fur fon embarcation, les moyens Octobre 
d’y placer fa tente ; & pendant qu’on la 
drelfoit, ce qui fut fait en un inftant, 
nous eûmes la fatisfaélion de voir arriver 
deux radeaux qui étaient reliés en arrière.
Le plaifir que nous fit cette réunion, la 
fatigue de la journée, la commodité de 
la tente, & la précaution que nous avions 
eue de prendre nos lits avec nous, tout 
contribua à nous faire palfer la meilleure 
nuit polfible.

Le lendemain, notre appareillage fe fit Le !8. 
fans beaucoup de difficultés, & de très- 
bonne heure. Nous fûmes en quatre notes <ur 66! x 1 י village,
heures a Apatchin, mais nos radeaux ne 
purent nous conduire jufqu’au village, à 
caufe du peu de profondeur de la rivière 
en ce lieu. Nous débarquâmes à environ, 
quatre cents pas de i’oftrog, & nous fîmes, 
ce trajet à pied.

Ce village ne me parut pas fi confia 
dérable que les precedens , c’eft-à-diré,׳
$u’ii renferme peut-être trois ou quatre
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Odobre, une petite plaine qu’arrofe une branche 
Apatchm, ja Boichaïa-reka; & l’on découvre fur 

la rive oppofée à l’oftrog, une étendue 
de bois que je jugeai pouvoir être une 
lie formée par les différais bras de 
cette rivière»

Je fus en paffant, que l’oftrog d’Apat- 
ch in , ainfi que celui de Natchikin , 
!!’avaient pas toujours été où ils font au« 
jourd’hui. Ce n’eff que depuis quelques 
années, que les habitans, appelés fans doute 
par l’attrait du fite ou par l’efpérance d’une 
pêche plus abondante & plus facile, ont 
tranfporté leurs demeures dans les lieux 
où je les ai vues. Les nouveaux empla- 
cemens qu’ils ont choifis, font, à ce qu’on 
me dit, à environ quatre à cinq verftes 
des anciens, dont on ne voit plus sueur! 
vertige.

Apatchin ne m’offrit rien d’intéreffanfc 
J ’en fortis pour aller rejoindre nos 
radeaux qui avaient paffé ies bas-fonds, 

qui nous attendaient à trois vérités
de



'de I’oftrog, prëcifément à і endroit, où ~1у8? 
la branche de la Bolchaïa-reka , après s ,être Odobri. 
promenée à l’entour du village, rentre 
dans Гоп lit. Plus nous defcendîmes, plus 
nous la trouvâmes rapide & profonde; 
de forte que rien ne ralentit notre marche 
jufqua Bolcheretsk, où nous arrivâmes à 
fept heures du hoir, fuivis d’un lèul de 
nos radeaux, les autres étant demeurés

*tu Kamtfcfiatka en France. 6 $

en arrière.
A peine débarqué, M. le commandant Arrivée $ 

me conduiïit à fa maifon , où il eut B0$cheretfk! 
1 honnêteté de me donner un logement 
que j’ai occupé pendant tout le temps 
de mon féjour à Bolcheretsk. Je dois dire 
qu’il n’eft ni foins ni attentions que je 
n’aye éprouvés de fa part. Non-feulement 
il me procura toutes les commodités & 
tous les agrémens qui étaient en fon 
pouvoir, mais encore il me fournit tous 
les renfeignemens qui pouvaient c on tri- 
buer à mon inftruction, & que fi place 
lui permettait de me donner. Sa comptai- 
fance le porta fou vent à prévenir mes

partie I,re. £
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6 6  V°ya£e
defirs & mes queft і ons, & à ftîmuîer ma 
curiofité, en lui offrant tout ce qu’il jugeoit 
fufceptible de l’in ter effer. Ce fut dans 
cette intention qu’il me propofa prefqu’en 
arrivant, d’aller avec lui à la découverte 
de la gaiiote d’Okotsk (e ), qui venait 
dechouer défaftreufement à peu de dif- 
tance de Bolcheretsk.

Nous avions appris en partie ce trifte 
événement fur notre route. On nous avait 
rapporté que le mauvais temps ( f )  que 
cette gaiiote avait effuyé à fon aterrage, 
l’avoit forcée de mouiller à une lieue de 
la côte ; mais qu’ayant chaffé fur fes ancres, 
le pilote n avait pas vu d’autre moyen de

(e) Ce navire eft expédié chaque année par ordre 
du gouvernement, pour le tranfport de toutes fortes 
de denrées & autres objets deftinés pour l’approvi- 
fionnement des habitans de la péninfule.

( f )  Le vent étoit en effet grand frais du nord- 
o u e f t , '&  ie temps extrêmement couvert: nous 
reflentîmes une partie de ce coup de vent dans 
notre route de Natchikin à Bolcheretsk, ie lendc- 
main du naufrage de la gaiiote ; mais il fut bien 
plus violent encore la nuit de notre arrivée.

'7̂7 « ־
Oćlolre.

ABoicheretsk.

N  aufrage 
de ia gaiiote
ti’Okotsk.



fauver l’équipage que de fe jeter à la Г־־™־" 
л > y-, 7 י .cote; quen conlequence il avait coupé Octobreז°7

les câbles, & que fon bâtiment était venu ABoicherct$k•
s y  brifer.

A la première nouvelle, les habitans 
de Bolcheretsk setoient raflèmblés à la 
bâte pour voler au fecours de ce navire,
& pour eflàyer de fauver au moins les 
vivres dont il étoit chargé. M. KaflofF, 
en arrivant, avoit donné tous les ordres 
qui lui avaient paru néceffaires; mais peu 
tranquille fur leur exécution , il fe décida 
bientôt à fe rendre lui-même fur les lieux.
Il m invita donc à l’accompagner, ce que 
j acceptai avec tranfport, me faifant un 
grand plaifir de voir l’embouchure de la 
Bolchaïa- reka, & le port quelle forme 
en cet endroit.

Nous partîmes à onze heures du matin, Le 20. 
fur deux radeaux, dont un (celui qui .N°^ allon$* 
nous portait ) étoit compofé de trois du bâ,timent 
bateaux. Nos conduéleurs fe fervoient 8 * 
de rames, & quelquefois de leurs perches, 
qu i, dans les paffages embarrafles & peu

E і і
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profonds, leur aidaient le plus fouvent 
à lutter contre la violence du courant, 
en retenant !,embarcation qui! entraînait 
& quil eût fait échouer immanquablement 
{ans cette manœuvre.

La Biftraïa, autre rivière très-rapide &: 
plus large que laBolchaïa-reka, (e réunit 
à cette dernière à une demi-verfle, & à 
foueft de Bolcheretsk. Elle perd fou 
nom au confluent, pour prendre celui 
de la Bolchaïa - reka, que cette jonćtion 
rend plus confidérable, & qui va fe 
jeter enfuite dans la mer , à environ 
trente verftes de Bolcheretsk.

Nous mîmes pied à terre à fept heures 
du foir dans un petit hameau appelé 
Tchelafki. Deux ilbas, autant de bała- 
gans & une yourte prefque détruite, font 
les feules habitations que j’y trouvai. 
J ’y vis encore une méchante remife 
en bois, à laquelle on a donné le nom de 
magafin, parce qu’il appartient à la cou- 
ronne , & qu’on y tranfporte d’abord 
les approviüonnemens dont les galioteç

68  Voyage
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d’OIkotsk (g) font chargées. C ’eft pour 
îa garde de ce magafm qua été établi 
Іе hameau. Nous pafsâmes la nuit dans un 
des deux ifbas, réfol us à nous rendre le• 
lendemain matin au bâtiment naufragé.

Nous remontâmes au point du- jour 
fur nos radeaux. Lam er étoit baffe; nous 
côtoyâmes un banc de fable fort étendu 
&. à fee; il tient à la rive gauche de la 
Bolchaïa-reka, en la defeendant, & ne 
laiffe dans la partie du nord qu’un pair 
fage de huit à dix toifes en largeur, & de 
deux fagènes & demie (h) de profondeur. 
Le vent qui fouffioit bon frais du nord״ 
oueft, agita tout-à-coup la rivière, & ne 
nous permit pas de nous rifq-uer dans 
le chenal. Nos embarcations d’ailleurs 
étaient fi petites , que chaque lame les

(g) Lorfque ces galîotcs font forcées d ’hiverner, 
elles fe réfugient dans l’embouchure d ’une rivière 
étroite & profonde, qui fe jette dans.la Bolchaïa- 
rcka , à cinquante pas du hameau, en la remontant,

(h) La fa g k ic  clt une mefure RulTe équivalente 
à  ia braffe.
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rempïîfloit à moitié; deux hommes tra- 
vailioient fans relâche à les vider, & ils 
y  fuffifoient à peine. Nous prolongeâmes 
donc tant que nous pûmes ce banc.

Alors nous aperçûmes le mât de la 
galiote au - deiïus d’une langue de terre 
qui s’avance vers le fud. Ce bâtiment nous 
fembla à deux vérités dans le fud de 
l’embouchure de la Bolchaïa-reka. A la 
pointe de cette terre balle dont je viens 
de parler, nous découvrîmes le fanal & 
la cabane de ceux qui le gardent; mal- 
heureufement nous ne pûmes voir tout 
cela que de loin. La direélion de la 
rivière, à l’endroit où elle fe jette dans 
la m er, me parut nord-oueft; elle y pré- 
fente une ouverture d’environ une demi- 
vérité de largeur. Du côté gauche elt donc 
placé le fanal, & de l’autre fe trouve la 
continuation d’une terre balle que la 
mer fu b merge dans les gros tem ps, & 
qui s’étend prefque jufqu’au hameau de 
Tchekafki. De ce • dernier lieu jufqu’à 
l’embouchure, la diltance elt de fix à

1 7 8 7 , 
Odobre.

Embouchure 
de la Boichaïa- 
ïeka.
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huit verftes. Plus on approche de cette 
entrée, plus les courans font rapides.

11 n’y avait pas moyen de pourfuivre 
notre navigation ; le vent augmentait 
toujours, & les vagues groffiflbient de 
momens en momens. Il eut été de la 
dernière imprudence de quitter le banc 
de fable, pour traverfer, par un auffi 
mauvais temps & fur dauffi frêles em- 
barcations, un efpace de deux verftes de 
grande eau , largeur de la baie formée 
par l’embouchure de la rivière. M. le 
commandant, qui avait déjà fait quelques 
épreuves de mes foibles connoiffances en 
marine, voulut bien alors me demander 
mon avis; il fut de virer de bord pour 
retourner à l’endroit de notre couchée, 
ce qui fut fait auffitôt. Nous eûmes gran- 
dement à nous louer de notre prévoyance; 
à peine fûmes-nous arrivés à Tchekafki, 
que le temps devint affreux.

Je m’en confolai en pen fant que j’avois 
au moins rempli mon but, qui était de 
voir cette entrée de la Bolchaïa-reka. J ’ofe

E iv
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,7g7 י affiner qu'elle eft d’un abord tres-dangè^
Odobre■ reux & impraticable à des vaifleaux de
Tchekafti. . . j  rcent cinquante tonneaux. Les naufrages

des bâtimens Rudes font trop fréqtiens,״
pour ne pas faire ouvrir ies yeux aux
navigateurs qui voudraient tenter de vi-
fiter cette côte, & aux nations qui pen-
feraient à ies y envoyer.

Le port ne promet d’ailleurs aucun abri; 
les terres, baffes qui !’environnent ne peu- 
vent en fervir contre les vents qui y  
donnent de toutes parts. En outre, ies 
bancs qu’amène le courant de ia rivière 
font très-mobiles, & par ia même caufe il 
eft prefqu’іmpoffible de connoître parfai- 
tementie chenal qui doit néceffairement, 
de temps à autre, changer de direction» 
& dont la profondeur eft indéterminée.

Ouya|an Nous reliâmes Je refte de la journée au 
hameau de Tchekafki fans pouvoir nous 
remettre en route, ni pour aller au vaifîèau 
naufragé, ni même pour retourner à Bol- 
cheretsk. Le ciel, au lieu de s’éclaircir, 
s’étoit couvert de tous côtés de nuages

7 2 ’ Voyage
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noirs & épais qui nous le mafquèrent 
tout Іе jour.

Peu d’inftans après notre arrivée, il 
s etoit élevé une tempête effroyable , & la 
Bolchaïa - reka , auprès même de notre 
hameau, était dans la plus grande agitation. 
Cette houle me furprit, vu le peu de 
capacité de la rivière en cet endroit : la 
pointe nord-efl de l’embouchure & la 
terre baffe qui fe prolonge dans cet air 
de vent , ne formaient qu’un brifan , 
que les lames fubmergoient avec un 
bruit horrible. Le fpeétade de ce coup 
de vent ne !,était pas moins , mais 
j etois .à terre , & je crus pouvoir le 
braver ; il me prit fantaifie d’aller chaffer 
dans les environs ; je n’eus pas fait 
quelques pas , que, faifi parie  vent, je 
mefentis chanceler: je tins bon & voulus 
fuivre mon idée & ma chaiïè; mais arrivé 
à un ruiffeau qu’il me fallut traverfer en 
bateau, je courus le plus grand danger, 
& je m’en revins fur le champ, bien corrigé 
de ma petite fanfaronade. Ces terribles

»•־
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ouragans étant très-ordinaires dans cette 
faifon, il n’efl pas étonant qu’il arrive tant 
de naufrages fur ces côtes ; les bâtimens 
font fi petits, ils n’ont qu’un feui mât, & 
ce qu’il y a de p is, c’eit que les marins 
qui les conduifent, ne font guère dignes de 
la confiance qu’on leur accorde, s’il faut 
en croire ce qu’on m’en a rapporté.

Le lendemain nous reprîmes notre 
route pour retourner à Bolcheretsk, où

ją  Voyage
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Câolre.

l e  22•
Retour à

B ol heret'k où .  7 r  • '
j’ai féjoumé nous n arrivâmes que 1e loir a nuit torn-
jusque au 27 . 
janvier 1788. b  a n t e .

Comme je prévois que mon féjour ici 
fera peut-être fort long, puifque nous 
fommes forcés d’y attendre l’établiffenient 
du traînage, je vais reprendre 1e fil de 
mes defcriptions, & 1e récit de ce que 
j’ai vu ou appris dans mes entretiens avec 
les RulTes & les Kamtfchadaies. Comme!!- 
çons par la ville ou le fort de Bolcheretsk^ 
car c’eft ainfi qu’on l’appelle en Ruflêr 
(oitrog ou krepolt).

11 elt fitué au bord de la Bofchaïa-reka 
dans une île de peu d’étendue, formée

Defcription de 
Boichcrctsk.

־*•
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par les differentes branches de cette 
rivière , qui partagent la ville en trois 
parties plus ou moins habitées. Celle qui 
ert la plus éloignée, & qui fe trouve le 
plus à left , eft une efpèce de faubourg 
appelé Paranchine ; il contient environ 
dix à douze ifbas. En deçà, ou dans le 
fud - oueft de Paranchine, c’eft-à-dire , 
dans la partie du milieu, on voit aufti 
plufieurs ifbas, & entr’autres une rangée 
de petites baraques en bois qui fervent 
de boutiques. Vis-à-vis eft le corps-de- 
garde, qui eft en même temps la chancel- 
lerie ou falle de juftice fi) ; cette maifon 
eft plus grande que les autres, & elle eft 
toujours gardée par une fentinelle. Un 
fécond petit bras de la Bolchaïa - reka 
fépare encore par un très-court intervalle, 
cet amas d’habitations bâties fans ordre

(i) Ce corps-de-garde fert Encore de prifon, & 
même d ’école pour les enfans. Le maître de cette 
ecole eft un Japonais, Tachant plufieurs langues , &  
payé par le gouvernement pour enfeigner les enfans 
du pays.
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& éparfes çà & là , de la troifième partii 
de la place qui préfente, dans le nord- 
oued, un autre groupe de bâti mens plus 
rapprochés de la rivière. Celle-ci court 
dans cette partie fud-ed & nord-oued, 
& paiïe à׳ cinquante pas de la maifon du 
commandant. Cette maifon fe didingue 
aifément des autres ; elle ed plus élevée, 
plus vade, & bâtie dans le goût des maifons 
en bois de Saint - Péterfbourg. A deux 
cents pas au nord-ed de la demeure du 
commandant, on trouve l’églife, dont la 
condrućtion ed fimpie & femblable à celle 
de toutes les églifes des villages Rudes. 
'Auprès de celle-ci ed une charpente de 
,vingt pieds de haut, & recouverte feule- 
ment cl’un toit, fous lequel font fufpendues 
trois cloches. On découvre encore dans 
le nord- oued de la maifon du comman- 
dant, une autre petite portion, de la place, 
qui ed féparée de cette maifon par un 
pré ou marais d’environ trois cents pas 
d’étendue, & qui n’ed compofée que de 
vingt-cinq à trente ifbas & de quelques

I1787, 
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balagans. En général, il y a très-peu de 
ces dernières habitations à Bolcheretsk ; 
ôn en compte tout au plus dix ; le relie 
ned qu’ifbas ou maifons de bois, dont le 
nombre peut monter à cinquante ou foi- 
Xante, fans y comprendre les huit b ou- 
tiques, la chancellerie & la maifon du 
commandant.

Cette defcription exaéle du fort de 
Bolcheretsk , doit faire trouver étrange 
qu’on lui conferve ce nom ; car je puis 
attefer qu’il n’y a pas traces de fortift- 
cations, <Sc même il n’y a pas d’apparence 
qu’on ait jamais penfé à en conüruire en 
ce lieu. L’état, la pofitioii de cette place 
& de fon p o rt, tout me porte à croire 
qu’on a fenti les dangers & les obftacles 
fans nombre qu’on aurait à furmonter, ft 
l’on vouloit effayer de la rendre plus florif- 
faute, & d’en faire l’entrepôt général du 
commerce de toute la prefqu’ile. Les vues 
du gouvernement paroiffent, ainfi que je 
l’ai dit, s’être plutôt tournées du côté du 
port de Saint-Pierre Ôc Saint-Paul , dont
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" la proximité, le facile accès & la sûreté 
doivent lui mériter la préférence.

Il e xi fie entre ces deux places une 
différence frappante; c’eft le degré de 
civilifation que j’ai remarqué à Boiché- 
retsk, 8c que je n’ai point vu à Pétro- 
pavlofska. Ce rapprochement fenfïble 
des mœurs Européennes, établit une affez 
grande oppofition entre ces deux endroits. 
J ’aurai foin de la faire fentir 8c d’en 
indiquer la caufe dans le cours de mes 
obfervations fur les habitans de ces 
oftrogs ; car c’eft ici où je dois chercher 
à donner des détails fur leurs travaux, 
leurs ufages, leurs goûts, leurs amufe- ! 
mens, leur nourriture, leur efprit, leur 
caraélère, leurs tempéramens ; enfin fur 
les principes du gouvernement auquel 
ils font fournis.

La population eft à Bolcheretsk, d’en- 
viron deux à trois cents perfonnes, tant 
hommes que femmes 8c enfans. Parmi 
ces habitans , on compte , y compris 
les bas officiers, foixante à foixante-dix

1 7 8 7 ,
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du Kamtfchatka en France. 79 
Cofaques ou foldats qui font chargés de 
tous les travaux relatifs au fervice (h). 
Ils montent la garde chacun à leur tour, 
nettoyent les chemins, raccommodent les 
ponts, déchargent les provifions envoyées 
d’O kctsk, & les tranfportent de fern- 
bouchure de la Boichaïa - reka jufqu a 
Bolcheretsk. Le relie des habitans n’eft 
compofé que de négocians & de mate- 
lots.

Tous ces gens, Rufles & Cofaques, 
parmi lefquels fe trouvent des métis, 
font un commerce furtif qui embrafle 
tantôt un objet & tantôt un autre ; il 
varie aufli fouvent que l’occafion leur 
fait naître l’idée d’en changer , mais ce 
n’eft jamais dans la vue de s’enrichir par 
des voies honnêtes. Leur induftrie n’eft 
qu’une friponnerie continuelle; elle ne 
les porte qu’à tromper à la journée les

(k) Leur paye eilfi médiocre, que la recette d ’une 
année ne fuffiroit pas pour les faire vivre feulement 
un mois , s’ils n ’avoient la relfource d ’un petit 
commerce frauduleux dont je vais rendre compte.
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pauvres Kamtfchadales, que leur créduïitî 
Sc un penchant invincible à l’ivrognerie, 
livrent fans réferve à la merci de ces 
dangereux brigands. Ceux-ci, à l’inftar 
de nos charlatans & d’autres fripons de 
cette efpèce, vont de villages en villages 
amorcer les trop foibles indigènes; ils 
leur propofent de leur vendre de l’eau- 
de-vie qu’artificieufement iis préfentent 
à goûter. 11 eft prefque impoffible qu’un 
Kamtfchadale, homme ou femme, réfifte 
à cette offre. On conçoit que le premier 
eiïai eft fuivi de plufieurs autres; bientôt 
les têtes s’échauffent, fe perdent, & l’aftuce 
des vendeurs obtient en même temps le 
débit du refte de leur marchandife. A 
peine font-ils parvenus à enivrer les ac- 
quéreurs, qu’ils favent en tirer en échange 
ce qu’ils ont de plus précieux, c’eft-à-dire; 
toutes les pelleteries qu’ils peuvent avoir;
6  fou vent c’eff: le fruit des peines d’une 
faifon entière , ce qui devait fervir à 
payer le tribut à la couronne, ou même 
procurer, en le vendant, la fubfiffance

d@
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de la familie : mais aucune confidération 
11’arrête un buveur Kamtfchadaie ; tout 
eft oublié, rien ne lui coûte pour fe 
fatisfaire. Dans leur abrutifîèment, ces 
malheureux fe !aillent ainfi tout enlever 
en un inftant;'& ie piaifir momentané de 
vider quelques mefures d’eau-de-vie (l), (l)

(l) On fait que c’eft la paffion dominante chez 
tons les peuples du nord ; mais j’ai eu plus d ’une 
fois occafion d ’obferver que celui-ci ne le cède à 
aucuns. Voici un trait cntr’autres qu’on m’a rac nté 
fur les lieux, pour me faire juger de la rapacité de 
ces commerça ns vagabonds, & de la ftupide prodi- 
galité de leurs dupes.

Un Kamtfchadaie avoit donné une martre zibeline 
pour un verre d ’eau-de-vie; brûlant d ’en boire un 
autre, il invite le vendeur à entrer dans fa m aifoni 
celui-ci remercie , fe dit preffé ; nouvelles initances 
de la part du buveur qui propofe un fécond 
marché ; à ce m o t, l’autre fe lai fie entraîner, rr: 
« Encore un verre pour cette martre ; elle eft plus 
= .belle que la première נ<  Non , je dois garder 
 ce qui me refte d’eau-de-vie ; j’ai promis de la <נ
״  vendre à tel endroit, & je pars. =  U n т о -  
״  n’cnt ; voici deux martres. — C ’eft inutile. — 
"  Eh bien ! je mets la troifième. =  A llons, bois. !> 
En même temps les trois martres font laifies , ôz
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les réduit à la dernière misère, fans que 
jamais l’expérience pénible qu’ils en font, 
leur apprenne à fe tenir déformais en 
garde contre leur propre foibiellè, ni 
contre l’adroite perfidie de ces marchands, 
qui finiffent à leur tour par boire pref- 
qu’auffitôt tout le gain qu’ils doivent à 
leur friponnerie.

Pour terminer l’article du commerce, 
j’ajouterai que ceux qui le font plus en 
grand dans toute la prefqu’île du Kamtf- 
chatka, ne font que des commis de 
négocians de Totma, Vologda., grand 
U ftiug, & de différentes villes de la 
Sibérie, ou des fadeurs d’autres gros 
capitalifles, qui étendent jufque-là leurs 
fpéculations de commerce.

notre homme fait de nouveau mine de for tir : fon 
hôte redouble de cajoleries pour le retenir ; il 
demande un troifiéme verre ; autre refus, autres 
offres : plus le marchand fait le renchéri, plus le 
Kamtfchadale prodigue les pelleteries. Qui croiroit 
qu’il finit par facrifier pour ce dernier verre, fept 
martres zibelines de la plus grande beauté 5 c’étoit 
tout ce qui lui rcitoit.

8 2  Voyage
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Toutes les marchandifes 5c denrées, 

que la néceiïité oblige de prendre dans 
leurs magafins, s’y vendent exceiïive- 
ment cher, 5c environ dix fois au-deffus 
de leur valeur courante à Mofcou. Le 
vedro ( m) d’eau - de - vie de France fe 
paye ici quatre-vingts roubles. Le débit 
en eft permis aux marchands; mais celle 
de grains venant d’Okotsk, 5c celle qui 
fe fait dans le pays avec de la flatkdia- 
travel ou herbe douce , font vendues pour 
le compte du gouvernement, au prix de 
quarante - un roubles quatre - vingt - feize 
kopecks le vedro. On 11e peut les vendre 
que dans les kabacs ou cabarets établis à 
cet effet. A O kotsk, le vedro de l’eau- 
de - vie de grains ne coûte que dix-huit 
roubles; d’où il réfulte que les frais de 
tranfport peuvent s’évaluer à vingt-trois 
roubles quatre-vіngt-feіze kopecks, ce qui 
paraît exorbitant : qu’on juge d’après cela 
du bénéfice.

(m) Le vedro ׳eft une mefure qui revient à trente 
ou quarante bouteilles de pinte.

F i ;



84 Voyage
Les autres marchand]fes d’importation; 

(n), je veux dire celles qui font envoyées 
d’Okotsk, confident en nankins & quel- 
ques étoffes de Chine, & en divers objets 
tirés des manufactures Rufles & étrangères, 
tels que des rubans, mouchoirs, bas, 
bonnets, fouliers , bottes & autres arti- 
des qui entrent dans l’habillement des 
peuples de l’Europe , & qui paroiflent 
tenir au luxe, eu égard à l’extrême fini- 
plicité du vêtement & des habitudes des 
Kamtfchadales. On apporte aufli en den- 
rées du fucre, du th é , du café en petite 
quantité , très-peu de v in , des bifcuits, 
des confitures ou fruits fees , comme 
prunes, raifins, &c. enfin des chandelles, 
bougies, de la poudre , du plomb, &c.

La rareté de toutes ces marchandifes 
dans un pays fi éloigné, & le befoin qu’on 
en a, ou celui qu’on s’en fait, forcent à

( n )  J ’ai annoncé plus haut que le commerce 
d ’exportation étoit borné aux fourrures ; il fe fait 
principalement par les négocians dont je viens de 
parler.

!787,
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Tes prendre au prix exceffif qu’y met i’avi- f ̂  ׳ 
dite du vendeur. Pour l’ordinaire , il en Novembre. 
trouve le débit prefqu’au moment de leur ABolcneretîk• 
arrivée. Ces marchands tiennent bouti- 
que, ils occupent chacun une de ces ba- 
raques qui font placées vis-à-vis le corps- 
de-garde ; ces boutiques font ouvertes 
tous les jours, excepté les fêtes.

La manière de vivre des habitans de Manière 

Bolcheretsk, ne diffère pas de celle des habitans de 
Kamtfchadales ; cependant ils fe plaifent &oleC״ général 
bien moins fous des balagans, & leurs ^ ef atmfcba* 
maifons font un peu plus propres.

Les vêtemeilS font les mêmes ; l’habit Habillement, 
de defliis, qu’on nomme parque, a la forme 
des chemifes de nos charretiers ; il elt 
ordinairement de peaux de rennes (0) ou 
d’autres animaux qui font tannées d’un 
côté. Ils portent defîbus de longues сит 
lottes de pareils cuirs, & fur la peau une 
chemife fort courte & ferrée, foit de

(0) Ils tirent ces vête me ns de peaux de rennes 
du pays des Koriaques.

F üi



17g~ nankin, foil d’étoffe de coton ; îes femmes 
Novembre. en ont de foie, & c’eft UH luxe рЯГШІ ЄІІЄ5. 

a  BoicheretSf. j eux fexes mettent des bottes ; l’été
elles font de peaux de chèvres ou de 
chiens tannées, 5c l’hiver de peaux de 
loups marins ou de pieds de rennes (p). 
Les hommes, en tout tem ps, fe couvrent 
la tête avec de larges bonnets fourrés ; 
dans la belle faifon ils endoffent une plus 
longue chemife de nankin ou de peau fans 
poil; elle eft faite comme la parque, 5c 
leur fcrt au même ufage, c’eft־ à -d ire , 
qu’ils la paflent par-delîus les autres vê- 
temens. L'habit de cérémonie 6c le plus 
diftingué, efl une parque bordée de peau 
de loutre S: de velours, ou d’autre étoffe 
Sc de fourrure auffi chère. Les femmes 
font vêtues de la même manière que les 
femmes Ruffes ; l’habillement de celles-ci 
eft trop connu pour que j’aie befoin de le 
décrire ; j’obferverai feulement que la

86  Voyage

(p) Ces bottes s’appellent au Kamtfchatka, tor- 
bcJTu
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cherté exceffive de toutes les efpèces 
d étoffés au Kamtfchatka, y rend la toilette 
des femmes un objet de dépenfe confi- 
dérable; auffr adoptent-elles quelquefois 
l’accoutrement des hommes.

La nourriture principale de ces peuples 
confiffe, comme je l’ai déjà dit, en poiffons 
féchés. Les hommes font eux-mêmes leurs 
approvifionnemens de ce premier aliment, 
tandis que les femmes vaquent aux travaux 
de l’intérieur du ménage, & s’occupent à 
ram aller les fruits & autres végétaux qui 
font, après le poiiïon fee, les mets favo- 
ris des Kamtfchadales Sc des Ruffes de 
ces contrées. Lorfque ces femmes vont 
faire ces récoltes pour la confommation 
de l’hiver , ce font pour elles autant de 
jours de fêtes ; elles les célèbrent par des 
tranfports d’une joie bruyante & effré- 
née, qui donne lieu parfois à des fcènes 
bizarres & le plus fou vent indécentes. 
Elles fe répandent en fouie dans les 
campagnes en chantant & s’abandonnant

leur imagination.
F iv

queà toutes les folies



dévort 
enfuit! 
eft de: 
ferve < 
on ie 
plus c 

Ma 
feurs ( 
à moi 
de fai: 
temen 
dans 
étrang 
ait eu 
pour 
compl 
corruj 
flatte 
A moi 
de ce 
l’homi 
un K. 
toute 
trouve

leur fuggère ; nulle crainte , nulle pudeur 
11e les retiennent. Je 11e !aurais mieux 
peindre leur extravagante frénélie qu’en la 
comparant à celles des bacchantes du paga- 
nifme. Malheur à l’homme que ie hafard 
amène & livre alors entre leurs mains ! 
quelque déterminé ou quelque agile qu’il 
fo it, impoffible à lui de le fouftraire au fort 
qui le menace ; il eft rare qu’il forte du com- 
bat fans avoir reçu une ample fuftigation.

Quant aux aiimens, voici à peu-près 
comment les Kamtfchadalesles préparent: 
on jugera par ce récit qu’on ne peut pas 
les foupçonner d’être délicats. Iis favent 
fur-tout ne rien perdre du poifton; aufti- 
tôt pêché (q), ils lui arrachent les ouïes, 
qu’ils fe hâtent de fucer avec un plaifir 
extrême. Par un autre rafmement de fen- 
fuaiité ou de gloutonnerie, ils en coupent 
auftt fur le champ quelques morceaux tout 
faignans, & fouvent tout gelés, qu’ils

8 8  Voyagé

(q) J ’entrerai dans un plus grand détail fur leurs 
pêches, lorfque je parlerai de leurs chaiïes.
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'dévorent avec la même avidité. On achève 
en fu і te de dépecer le poifion, dont !,arête 
eft deft in ée aux chiens. Le refte fe con- 
ferve & fe fait fécher pour l’hiver ; alors 
on le mange bouilli, rôti, grillé, & le 
plus ordinairement tout cru.

Mais le mets que les palais connoiA 
feurs efliment davantage, & qui m’a paru 
à moi le plus dégoûtant, c’efl une efpèce 
de faqmon appelé tchaouitcha. Immédia- 
tement après l’avoir pris, ils l’enterrent 
dans une foffe ; iis l’oublient dans cet 
étrange garde-m anger, jufqu’à ce qu’il 
ait eu le temps de s’y bien aigrir, ou, 
pour parler plus jufte, de s’y pourrir 
complètement. Ce n’eft qu’à ce point de 
corruption, qu’il acquiert la faveur qui 
flatte le plus la friandife de ces peuples. 
A mon avis, l’odeur infećte qui s’exhale 
de ce poifion, fuffiroit pour dégoûter 
1 homme le plus affamé; &; cependant 
on Kamtfchadale fe déleéte à manger 
toute crue cette chair putréfiée. Qu’il fe 
trouve heureux fur r tout quand il tient
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la tête! ceil le morceau par excellence; 
on la coupe en plufieurs parts. J ’ai voulu 
parfois vaincre ma répugnance pour 
goûter légèrement de ce mets fi recherché; 
jamais je n’ai pu me réfoudre, non pas 
à y mettre la dent, mais feulement à 
l’approcher de ma bouche ; chaque fois 
l’exhaiaifon fétide qu’il répand au loin, 
m’a donné des naufées, & m’a repouifé 
invinciblement.

Des truites & des faumons de plufieurs 
efpèces, font lespoiifons les plus communs 
au Kàmtfchatka : on mange auffi des loups 
marins, Sc la graillé de ce poilfon eil trou- 
vée très - bonne ; on s’en fert pour faire 
de l’huile à brûler.

Parmi les différens végétaux qui en- 
trent pareillement dans la nourriture des 
Kamtfchadales, ils font principalement 
ufagc de la racine de farana, de l’ail fau- 
vage, de la iîatkaia-trava ou herbe douce, 
& de quelques plantes & autres fruits 
qui font à peu - près les mêmes qu’en
R  u d i e .

9 0  Voyage
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La racine de far an a ed connue des bo- 

tan і de s (r); fa forme , fa groffeur & fa 
couleur ont été décrites fort au long dans 
le troifième voyage de Cook. Cette ra- 
cine farineufe tient lieu de pain ( f) ;  on 
la fait fécher avant de la faire cuire; mais 
de quelque façon qu’on l’apprête, elle ed 
toujours très-faine & très-nourriïfante.

De l’ail fauvage (  t )  on fait une ef- 
pèce de boidon aigre & fermentée qui 
a un très-mauvais goût ; il ed encore em- 
ployé dans diverfes fauces, ces peuples 
l’aiment beaucoup.

(r) Sous cette dénomination : l'ilium fo re  atro 
rubente.

( f )  Les Cofaques ufent en outre ■de fa farine 
de feig'e; iis en font un pain noir fembiable à. 
celui des pay fans Rußes. Le gouvernement leur 
donne une certaine quantité de cette farine ; mais elle 
eft toujours in Ги ffi fan te , & ils font forcés de s’en 
approvifiontr r à leurs frais ; quelques-uns en font 
des accaparemcns pour gagner en fuite fur і a vente. 

(t) On l’appciic au Kamtfchatka tfcheremrfcha. 
melin le Céfignc a in fi : allium foins radicalibus 

pniolatis, flcribus umbellatis,  tome I , page 4.9.
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La flatkaïa-trava ou herbe douce elf a(fet 
agréable lorfqu’elle eft fraîche. Les An-- 
glois font auffi entrés dans de grands détails 
fur cette plante ( u ) ,  que les naturels 
du pays elliment fort, fur-tout en diftil- 
kation. Peu de temps après l’avoir cueillie 
ils la partagent par la moitié, & la ratiffent 
avec une valve de moule pour en extraire 
la moelle; ils la font enfuite fécher pour 
l’hiver, & lorfqu’ils veulent s’en fervir 
dans leurs ragoûts , ils la font bouillir. La 
flatkaïa-trava ou cette herbe douce s’em- 
ploie auffi pour faire de l’eau-de-vie (x), 
vendue dans le pays, ai-je dit plus haut, 
pour le compte du gouvernement qui

9 2  Voyage

(u) Spondilium foliolis p'mnatifid'is. Voyez Linn. 
L e fuc qui fort de la pellicule de cette plante 
a une telle malignité , que la main ne peut y 
toucher, fans enfler à l’inflant ; auffi a-t-on grand 
foin de mettre des gants pour la cueillir.

(x)  Cette eau-de-vie enivre encore plus vite que 
celle de France; quiconque en b o it, eft fûr d ’être 
extrêmement agité pendant la nuit, & de fe trouver 
le lendemain fombre & inquiet comme s’il avoit 
fait un mauvais coup.

1 7 8 7 ,
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achette alors cette plante des Kamtfcha- 
dales.

On compte trois fortes d’habitans, les ,■Г Habitans du
Naturels ou Kamtfchadales, les Ruffes & Kamtfchatka,
Cofaques, 8c les Métis ou les individus
fort і s du mélange de ces deux races.

Les indigènes, c’eft-à-dire, Ceux dont Indigènes, 

le fang n’elt pas mêlé, font peu nombreux; 
la petite vérole en a enlevé les trois 
quarts, & ce qui relie elt répandu dans 
les divers oltrogs de la prefqu’île; mais 
dans Bolcheretsk, on aurait peine à en 
trouver un ou deux.

Les vrais Kamtfchadales font en général 
d’une taille au-deffous de l’ordinaire; ils 
ont la figure ronde 8c large, les yeux 
petits 8c enfoncés, les joues l'aillantes, le 
nez écrafé, les cheveux noirs, prefque 
point de barbe, 8c le teint un peu bafané.
Celui de la plupart des femmes, 8c 
leurs traits, font à peu-près les mêmes; 
on ne les croira pas, d’après ce portrait, 
des objets bien féduifans.

Le caractère des Kamtfchadales elt doux
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& hofpitaiier ; ils ne font ni fourbes ni 
voleurs ; ils ont même fi peu de fineffe, 
qu’il n’y a rien de plus facile que de les 
tromper, comme on l’a vu, en profitant 
de leur penchant à l’ivrognerie. Ils vivent 
entr’eux dans la meilleure intelligence; 
il lemble qu’ils fe tiennent davantage, 
en raifon de leur petit nombre ; cette 
union les porte à s’aider mutuellement 
dans leurs travaux, & ce n’efl pas une 
médiocre preuve de leur zèle à s’obliger, 
fi l’on confidère leur parefie naturelle, 
qui efl extrême. Une vie aélive leur 
leroit infiupportable; & le fouverain bon- 
heur à leurs yeux, après celui de s’enivrer, 
c’eft de n’avoir rien à faire, de vivre 
dans une douce indolence. Elle eft telle 
chez ces peuples, qu’elle leur fait négliger 
les moyens de pourvoir aux premiers 
befoins de la vie : on a vu plus d’une 
fois des familles entières réduites, l’hiver, 
aux dures extrémités de la difette, pour 
n’avoir pas voulu fe donner la peine de 
faire, pendant l’été, leurs provifions de
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du Kamtf chatka en France. 9 j 
poifîon , qui eft pourtant pour eux 
!,aliment de première néceffité. S’iis ou- 
blient ainfi leur propre exifience, on 
conçoit qu’ils font encore moins foigneux 
fur !’article de la propreté; elle ne briile 
ni fur eux, ni dans leurs demeures; on 
pourrait même leur reprocher de donner 
dans !’excès contraire. Malgré cette 
infouciance & les autres défauts des 
naturels , on eft réduit à regretter que 
leur nombre ne foit pas plus confidéra- 
ble; car, d’après ce que j’ai vu & ce qui 
m’a été confirmé par plufieurs perfonnes, 
pour être fur de rencontrer en ce pays 
des fentimens d’honneur & d’humanité, 
il faudrait les chercher chez les vrais 
Kamtfchadaics; ils n’ont pas encore troqué 
leurs groffières vertus contre les vices 
polis que leur ont apportés les Européens 
defines à les civilifer.

Mais c’eft à Bolcheretsk où j’ai com- 
mencé à apercevoir les effets de leur
influence. J ’y ai vu, en quelque forte, 
la trace des mœurs Européennes, moins
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encore dans ie mélange des races, dans 
i’idiome & la conformation des traits 
des habitans, que dans leurs inclinations 
8e leur manière d’etre, qui n’annoncent 
pas toujours un très-grand fond de vertu. 
Cette différence remarquable entreux 
8c les indigènes, ne provient, felon moi, 
que d’un acheminement pénible à la civi- 
iifation; & voici fur quoi je fonde mon 
opinion à ce fujet.

Bolcheretsk é ta it, il n’y a pas encore 
long-temps, le chef-lieu du Kamtfchatka, 
fu r-to u t depuis que les commandans 
avaient jugé à propos d’y établir leur ré- 
lidence. Ces chefs 8c leurs fuites y appor- 
tèrent les connoifîances 8c les mœurs des 
Européens : on fait que celles ci s’altèrent 
ordinairement dans la tradition, à mefure 
qu’elles s’éloignent davantage de lafource; 
il eft à préfumer cependant que le gou- 
vernementRuffe ne confia, autant qu’il lui 
fut poffible, fon autorité 8c l’exécution 
de fes ordres, qu’à des officiers d’un me• 
rite reconnu, fi j’en juge par ceux qui

en
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en font chargés aujourd’hui; d’après cela, 
ü faut croire que ces commandans & autres 
officiers ne donnèrent, dans les lieux de 
leur réfidence, que des exemples de vertus, 
de lumières & de toutes les qualités effi- 
niables des peuples civilifés. Malheureu- 
fernem les leçons qu’ils offrirent ne furent 
pas toujours fuffifantes , c’eft - à -  dire , 
qu’elles ne produ і firent pas tout l’effet 
qu’on pouvoit en attendre, foit parce que 
ne présentant que des aperçus, elles ne 
furent pas affez fenfibles, foit plutôt parce 
que n’ayant pu fe répandre dans leur per- 
fećłion, elles 11e laifsèrent dans les efprits 
que des impreffions éphémères ou même 
vicieufes.

Ces réformateurs ne trouvèrent pas le 
même zèle dans les Cofiques qui com- 
pofent les garnifons, ni dans les négo- 
cians & autres émigrans Ruffes, qui fe 
font établis dans cette péninfule. Le pen- 
chant à la licence , 8c l’amour du lucre, 
que portent prefque toujours dans un pays 
conquis les colonies des vainqueurs, de

Partie L rt G
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femblables difpofitions développées par h  
facilité de faire des dupes, dûrent arrêter 
les progrès de la réforme. Le germe fu- 
nefte de ces inclinations s’y propagea plus 
promptement par les alliances, tandis que 
les femences des vertus fociales , qu’on 
avoit tâché d’y répandre, furent à peine 
recueillies.

II en eft réfulté que les naturels ou 
vrais Kamtfchadales, ont gardé alfez généra- 
lement leur ignorante fimplicité & la ru- 
delfe de leurs mœurs, & qu’une partie des 
autres habitans Rufles & métis , qui de pré- 
férence fe font fixés dans la réfidence des 
chefs, ont bien confervé une foible nuance 
des mœurs de l’Europe, mais non pas de 
ce quelles offrent de plus parfait. On en a 
déjà vu la preuve dans ce que j’ai dit de 
leurs principes dans le commerce,& j’ai 
été à portée de m’en convaincre encore 
mieux pendant mon féjour à Bolcheretsk, 
par une étude plus fuivie de fes habitans, 
qui , fans cette nuance , reffembleroient 
prefque en tout aux indigènes.

9 8  Voyage
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M. Kafloff, & , à Гоп exemple, tous 
ceux qui !,accompagnaient, donnèrent 
fucceffivement aux dames de cet oftrog, 
plufieurs fêtes ou bais; elles y vinrent 
toutes chaque fois avec autant d’empref- 
fement que de joie. J ’eus lieu de voir 
qu’on ne m’avoit pas trompé, en m’affu- 
rant que ces femmes, les Kamtfchadales 
comme les Ruffes, aiment toutes le plaifir; 
elles en font fi avides, qu’elles ne peu- 
vent le cacher. Les filles font toutes éton- 
namment précoces, & ne paroiffent point 
tenir de la froideur du climat.

Pour les femmes de Bolcheretsk qui fe 
rendirent à nos affemblées, & qui la plu- 
part étaient ou d’un fang mêlé ou nées 
de père & mère Ruffes, f  obfervai que 
leurs figures en général nétoient pas dé- 
fagréables ; j’en vis même plufieurs qui 
pouvaient paffer pour jolies : mais la frai- 
cheur chez elles n’eft pas de longue durée; 
ce font fans doute les enfans, ou les ou- 
vrages pénibles auxquels elles font affu- 
jetties, qui les fanent ainfi prefqua la fleur

G  fl
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Novembre ІҐ d’une vivacité piquante, peut-etre un peu
ABoicheretik. aux dépens de ia décence ; elles cherchent 

d’elles-mêmes à amufer la fociété par tout 
ce que leur gaieté & leurs jeux peuvent 
leur fournir : elles aiment à chanter & le 
fon de leur voix eft doux & affez agréable;
II ferait feulement à defirer que leur mu- 
fique fentît moins le terro ir, ou fe rappro- 
chat davantage de la nôtre. Elles parlent le 
Ruffie & le Kamtfchadale , mais elles 
confervent toutes l’accent de ce dernier 
idiome. Je ne m’attendois guère à voir 
danfer ici des polonnoifes &. encore moins 
des contredanfes dans le goût des angloifes: 
qui croirait qu’on y a même une idée du 
menuet I Soit que mon féjour fur mer 
pendant vingt-fix mois, m’eût rendu peu 
difficile, fait que les fouvenirs que ce fpec> 
tacie me retraçait, m’euffient fafciné les 
yeux, je trouvai que ces danfes étaient 
exécutées avec affiez de précifion & plus 
de grâce que je n’aurois imaginé. Les 
danfeufes dont il eft queffion, portent la
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du Kamtfchatka en France, і o 1 
vanité jufqu’à dédaigner les chanfons & les 
danfes des Kamtfchadales. Pour achever de 
rendre compte de mes obfervations dans 
ces bals , j’ajouterai que la toilette des 
femmes ne laide pas d’être foignée ; elles 
mettent tout ce qu’elles ont de plus galant, 
ou ce qu’elles jugent de plus précieux. Ces 
habits de bals & de cérémonie font princi- 
paiement en foieries; & l’on a vu à l’article 
du commerce, que ces vêtemens doivent 
leur coûter fort cher. Je finirai ce récit par 
une remarque que j’eus occafion de faire, 
tant dans ces ademblées que dans celles 
des Kamtfchadales , auxquelles j’affiliai 
enfuite ; c’elt que le plus grand nombre 
des maris Rudes ou indigènes ne pa- 
roident point jaloux ; ils ferment voloh- 
tiers les yeux fur la conduite de leurs 
femmes, & font on ne peut pas plus trai- 
tables fur ce chapitre.

Les ademblées & fêtes Kamtfchadales 
où je me trouvai, m’offrirent un autre 
fpeétacle également curieux par fa fingula- 
rité: je ne fiiis ce qui me frappa davantage

G iij



« du chant ou de la dan Ге ; celle-cî m a1 17 ° 7  >
'Novembre & parut tenir beaucoup de celle des Sau-
ÄBoichcretsk, vages ; elle confide à faire en mefure des 

mouvemens, ou plutôt des contortions 
défagréables & difficiles , en pouffant tout 
à-la-fois un fon guttural & forcé , fern- 
blabie à un hoquet prolongé, pour marquer 
le temps de l’air que chante 1 affemblée, 
& dont les paroles font le plus fou vent 
vides de fens, même en Kamtfchadale. Je 
notai un de ces airs que je crois devoir 
placer ici, pour donner une idée du chant 
& du mètre de ces peuples.

,і  0 2  Voyage

is fi •׳.׳ F 1* Iі ־8 ---------■ -

щ  -y  ^
Daria ,

----------------
r־1  ж-p n tr  r s s -

Daria , da, Daria , h
• F

a, noa

dalatfché , dam atfché, kannha koukha.
Da Capo•

Ce qui fignifie,
Daria (y) ,  D aria, chante & danfe encore.

Ce même air fe répète ainfi à l’infini.

( y )  Daria eft un nom tie baptême qu'on donne aux filles en 
Rujîie.



du Kamtf chatka en France. 1 o 3 
Ils aiment fur-tout à contrefaire dans !7g7> 

leurs danfes les differens animaux qu’ils Décmbrt.
.  rr  ,O ABoichcrctiLchallent, tels que la perdrix & autres • ז , , 

mais l’ours principalement ; ils repré- 
fentent fa démarche lourde & ftupide, & 
fes diverfes fenfations ou fituations, c’eft- 
à-dire, les petits autour de leur mère, 
les jeux amoureux des mâles avec les 
femelles ; enfin leur agitation, lorfqu’ils 
viennent à être troublés. Il faut que ces 
peuples aient une connoifiànce bien par- 
faite de cet animal; ils ont, il eff: vrai, 
de fréquentes occafions de l’obferver,
& fans doute ils en font une étude 
particulière, car ils en rendent tous les 
mouvemens aufli-bien , je crois , qu’il 
eff poffible. Je demandai à des Ruffès 
plus connoiffeurs que moi , étant dans 
leurs chaflès plus habituellement aux 
prifes avec ces animaux , fi ces ballets 
pantomimes étoient bien exécutés ; ils 
m’affiirèrent tous qu’il était difficile 
de rencontrer dans le pays de plus 
habiles danfeurs, & que les cris , la

G ivr
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marche, & toutes les attitudes de fours 
étaient imités à s’y méprendre. Cependant 
n’en dépi a.Te aux amateurs, ces danfes, 
felon m oi, ne font pas moins fatigantes 
pour les fpeélateurs que pour les aéfeurs. 
On foufire réellement de voir c es dan- 
feurs fe déhancher, fe difloquer tous les 
membres, enfin s’époumoner, & tout 
cela pour exprimer l’excès du pïaifir qu’ils 
goûtent dans ces bals bizarres, qui, je le 
répète, refîèm blent aux divertiflèmens 
ridicules des Sauvages : à bien des égards, 
les Kamtfchadales peuvent être mis fur 
la même ligne.

Après avoir rapporté avec quel art ces 
peuples contrefont les poftures & tous 
les mouvemens de fours, qu’on pourrait 
appeler en quelque forte leur maître à 
dan fer, ne feroit-ii pas à propos de donner 
une idée de la façon dont ils chaflènt 
cet animal ? Ils l’attaquent de différentes 
manières ; parfois ils lui tendent des 
pièges : fous une trappe pefante, foutenue 
en i’air par un échafaudage aflèz élevé.

1 0 4  Voyage
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lours 
ndant 
m k s ,
çantes dévorer ; en même temps il ébranîe le 
leurs, foible fupport de la trappe, qui lui retombe 
dan- fur le cou, Sc punit fa voracité, en lui 

.is les écrafant la tête, & fouvent tout le corps.
tout Celt ainii que depuis, enpalfant dans 

qu’ils des bois, j’en ai vu de pris à ces pièges; 
je le ceux-ci relient tendus jufqu’à ce qu’un 

mens ours s’y foit attrapé : avant que cela arrive, 
ards, il fe palïè quelquefois près d’un an. Cette 
s fur façon de chalfer l’ours, dira-t-on, n’exige 

pas une grande hardielîè, ni beaucoup de 
*t ces fatigues de la part des chalfeurs ; mais il 
tous en ell une autre fort en ufage en ce pays, 

irroit & pour laquelle on jugera qu’il faut autant 
tre à de force que de courage. Accompagné 
nner ou non, un Kamtfchadale part pour aller 
dient à la découverte d’un ours; il n’a pour 
?nîes armes que fou fufii, efpèce de carabine 

des dont la crolîe ell très-mince, plus, une 
enue lance ou épieu, & fon couteau. Toutes 
evé, fes provilions fe bornent à un petit paquet,

du Kamtfchatka en France. 1 o J 
ils mettent un appât quelconque pour y ~ySy >
attirer l’ours; celui-ci ne l’a pas plutôt 
r , • o , , ABolcheretsk.lenti c l  aperçu, qu n s avance pour le
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contenant une vingtaine de poidbns fe- 
chés. Dans ce !elle equipage, il pénètre 
dans 1 cpailfeur des bois & dans tous les 
endroits qui peuvent fervir de repaire 
à l’animal. C’ell pour l’ordinaire dans 
les broulfailles ou parmi les joncs, au 
bord des lacs ou des rivières qu’il fe 
polie & l’attend avec confiance & in- 
trépidité; s’il le Huit, il reliera ainfi en 
embufeade une femaine entière, jufqu’à 
ce que l’ours vienne à paraître : dès 
qu’il le voit à fa portée, il pofe en terre 
une fourche en bois qui tient à fon 
fulil ( i l  A l’aide de cette fourche, le 
coup-d’œii acquiert plus de jullelfe, & la 
main plus d’alfurance : il elt rare qu’avec 
une balle même alfez petite, il ne touche 
pas l’animal, foit à  la tête, foit dans la 
partie des épaules, fon endroit fenfible. 
Mais il faut qu’il recharge dans la même (У)

'106 Voyage
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(У) Les Kamtfchadalcs ne fanroient tirer fans ce 
point d ’appui; ce qui entraîne des préparatifs fort 
longs , &  évidemment contraires à la célérité qui 
fait le plus grand avantage d ’un chaffeur.
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minute, car l’ours, fi le premier coup ne 
l’a pas renverfé, accourt (a) auffitôt pour 
fe jeter fur le chaffeur, qui n’a pas tou- 
jours le temps de lui en tirer un fécond. 
H a recours alors à fa lance dont il s’arme 
à la hâte pour fe défendre contre l’animal 
furieux qui l’attaque à fon tour. Sa vie 
eft en danger (b), s’il ne porte pas à 
l’ours un coup mortel ; & l’on conçoit que, 
dans ces combats , l’homme n’eft pas 
conflamment le vainqueur; cela n’empêche 
pas les habitans de ces contrées de s’y 
expo fer prefque journellement : ils ont

(a) I I  e f t  a l l e z  c o m m u n  d e  l e  v o i r  a u f f i  p r e n d r e  

la  f u i t e  , m a l g r é  f a  b l e f f u r e  q u ’il  v a  c a c h e r  d a n s  

le s  L u i f l o n s  o u  d a n s  l e s  m a r a i s  ; c ’e f t  -  l à  q u ’e n  

f u i v a n t  l a  t r a c e  d e  f o n  f a n g ,  o n  l e  r e t r o u v e  o u  

m o r t  o u  e x p i r a n t .

(b) O n  m ’a ï ï u r a  q u e  l ’o u r s  q u a n d  i l  t r i o m p h e  

d e  f o n  a g r e f f e u r ,  l u i  d é c h i r e  l a  p e a u  d u  c r â n e ,  

lu i  e n  c o u v r e  l e  v i f a g e  &  f e  r e t i r e .  S u i v a n t  l e s  

K a m t f c h a d a l e s , l a  v e n g e a n c e  d e  c e t  a n i m a l  i n d i q u e  

q u ’il  n e  p e u t  f o u t e n i r  l e  r e g a r d  d e  l ’h o m m e  ; c e  

p r é j u g é  b i z a r r e  e n t r e t i e n t  p a r m i  e u x  l ’o p i n i o n  d e  

l e u r  f u p é r i o r i t é ,  &  m e  f c m b l c  d o n n e r  l a  r a i f o n  d e  

l e u r  c o u r a g e .

115 fé- 
mètre 
us les 
epaire 

dans 
s, au 
Vil fe 
& in• 
nfi en 
ufqii’à 
: dès 
I terre 
à fon 
1e, le 
, & la 
u’avec 
:ouche 
ans k 
nfible. 
même

f a n s  ce 

t i f s  fo r t  

r i t e  q u i



lièvre
m e m !

vent
main
ours׳,
méca
foin
en te
comr
aient
de le
vivre
d e  i a

plute
tué <
mais
jeûne
duit
avec

(à)
d i v e r s

( ')  
d e s  ai 

d i e  a

! 08 V°yag e
~ 1?g7 en vain fous les yeux les exemples fré-

Décembre. q U e n s  de leurs compatriotes, qui y périf- 
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cette chaiïe, fans penfer qui! leur faudra 
vaincre ou mourir; & jamais l’idée de 
cette dure alternative 11e les intimide ni 
ne les arrête (c).

Chafles. Us chaüent à peu-près de même les 
autres animaux, tels que les rennes, les 
argalis ou béliers fauvages, appelés en 
Ruffe diki-barani, les renards, les loutres, 
les caflors, les martres zibelines , les

(c) I l s  e n t r e p r e n n e n t  c e t t e  c h a i ï e  d a n s  t o u t e s  les 

f a i f o n s  d e  l ’a n n é e ,  e x c e p t é  l o r f q u e  l a  n e i g e  c o u v r e  

l e s  c a m p a g n e s  ; i l s  o n t  a l o r s  u n e  a u t r e  m a n i è r e  de 

p o u r f u i v r e  l ’o u r s .  O n  f a i t  q u e  l ’h i v e r  i l  f e  re t i re  

d a n s  l a  t a n i è r e  q u ’i l  s ’efl: f a b r i q u é e  p e n d a n t  Гай- 

t o m n e  a v e c  d e s  b r a n c h a g e s ;  i l  y  paflTe l e  t e m p s  des 

f r i m a t s  à  d o r m i r  o u  à  l é c h e r  f a  p a t t e ;  c ’e f l > l à  que 

l e s  K a m t f c h a d a l e s  v o n t ,  f u r  l e u r s  t r a î n e a u x ,  l ’a t ta-  

q u e r  a v e c  l e  f e c o u r s  d e  l e u r s  c h i e n s  ,  q u i  i ’a f l a i l l e n t  

&  l e  c o n t r a i g n e n t  à  f o n g e r  à  f a  d é f e n f e  : i l  s ’é l a n c e  

d e  f o n  r e p a i r e  &  c o u r t  à  u n e  m o r t  à  p e u - p r è s  c e r t a i n e ;  

■s’i l r e f u f e  d e  f o r t i r ,  i l  l a  t r o u v e  é g a l e m e n t  f o u s  1«  

d é b r i s  d e  f a  t a n i è r e  o ù  i l  eiï: a i ï o m m é .
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lièvres (d) &c. mais jamais ils n’ont les i?87 _ 
mêmes rifques à courir; tantôt ils fe fer- Décembre.

. . .  r  . . . r  a  E o lc h e re t s kvent de piégés, laits en bois ou en 1er, 
moins grands que ceux quils tendent aux 
ours , & reffemblant, pour la fimplicité du 
mécanifme, à nos traquenards ; l’unique 
foin à prendre eft de les vifiter de temps 
en temps : tantôt ils vont à l’affût, armés, 
comme je l’ai dit; & la feule peine qu’ils 
aient à éprouver, provient de la durée 
de leur chaffe, lorfqu’ils ont épuifé leurs 
vivres. Souvent ils fe réfignent à fouflrir 
de la faim pendant plufieurs jours de fuite, 
plutôt que de quitter la place fins avoir 
tué & pris l’animal qu’ils pourfuivent : 
mais ils fe dédommagent amplement de ces 
jeûnes , en mangeant, fur les lieux, le pro- 
duit de leurs chaffes (e), & en comptant 
avec joie les peaux quelles leur procurent.

(d) O n  a  v u  d a n s  C o o k  l a  d e f c r i p l i o n  d e  c e s  

d i v e r s  a n i m a u x .

(e) I l s  t r o u v e n t  t r è s - b o n n e  l a  c h a i r  d e  l ’o u r s ,  

d e s  a r g a l i s  &  d e s  r e n n e s ,  c e t t e  d e r n i è r e  f u r - t o u t ;  

e l l e  a  f a i t  p a r f o i s  m o n  p l u s  g r a n d  r é g a l .
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1у87> lis choififfent, pour chaffer ces animaux

Décembre, qui abondent au Kamtfchatka, les faifons
A B o l c I i e r e t s k .  X r  • л ז ן ! ן   *ou leur poil elt le plus beau. Au commen*

cernent de l’hiver on chafl'e les martres
zibelines ; elles habitent pour l’ordinaire les
arbes : on les diftingue par la partie du poil
la plus près de leur peau, qui a la couleur
&Ie nom de ceux fur iefquels elles fe plai-
fent davantage, comme bouleau, fapin, &c.

L’automne, l’hiver Sc le printemps 
font les faifons les plus favorables pour 
la c hälfe des renards ; on en diftingue 
quatre efpèces différentes : 1.° le renard 
d’un roux-blanc qu’on eftime le moins; 
2.° le renard rouge ou d’un beau roux ; 
3.0 le renard mêlé de roux, de noir & 
de gris , qui s’appelle févadoufehka ; 4.0 
le renard noir qui eft le plus rare, & celui 
dont on fait le plus de cas; fa couleur eft 
vraiment d’un noir foncé : on remarque 
feulement que les poils du dos qui font les . 
plus longs, ont quelquefois à l’extrémité 
une teinte grisâtre; il y en a qui font fans 
prix. Enfin, je crois qu’on pourrait encore

I  i o  іVoyage
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Pêches.

compter deux autres efpèces de renards, 
qu’on ne regarde pas ici comme tels, & 
que nous appelons renard bleu & renard 
blanc. Leurs noms en Rude font golouboy, 
peßets & beloy-pejjets ; leur poil eft plus 
épais que celui des autres. En général, les 
renards du continent font plus beaux que 
ceux qu’on va charter dans les différentes 
îles de le ft/׳/ ; ;  ils fevendent infiniment 
plus cher.

La charte des rennes s’entreprend dans 
l’hiver, & celle des argalis dans l’automne. 
Les loutres font ici extrêmement rares, 
mais il y a une afiez grande quantité d’her- 
mines, & je ne fais pourquoi on ne fe 
donne pas la peine de les charter ; il 
paroîtroit qu’011 n’en fait aucun cas.

Ces peuples font aurti leurs pêches en 
differentes fàifons : celle du faumon & des 
truites a lieu en juin ; celle du hareng en 
avril & mai; enfin, celle du loup marin

(f) C e  f o n t  l e s  î l e s  A l e u t i e n n e s ,  S c h p u r n a g i n e s ,  

c e l l e s  d e s  R e n a r d s  &  a u t r e s .
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dans l’été, le printemps & fur-tout Гай*
tom ne.

lis fe fervent rarement de feines & 
prefque toujours de filets ordinaires (g), 
ou d’une efpèce de harpon dont ils font 
ufage avec beaucoup d’adrefiè. Les feines 
ne fe jettent guère que pour prendre les 
loups marins; elles font faites de lanières 
de cuir, & les mailles en font fort ou- 
vertes. Ils ont encore une autre manière 
de pêcher, c’efi: en murant la rivière avec 
des poteaux & des branchages q u i, très- 
ferrés, n’offrent au poiffon qu’un paflàge 
étroit; fouvent on lui en laiffe plufieurs,

(g) L e u r s  f i l e t s  f o n t  d e  f i c e l l e  c o m m e  l e s  n ô t r e s ;  

i l s  T a c h e t t e n t  d e s  R u f f e s ,  &  e n  f o n t  e u x - m ê m e s  

a v e c  d e  l ’o r t i e  d o n t  i l s  o n t  f o i n  d e  f a i r e  d e s  a m a s  

c o n f i d é r a b l e s .  I l s  l a  r e c u e i l l e n t  e n  a u t o m n e  ,  la 

l i e n t  p a r  p a q u e t s  ,  &  l a  m e t t e n t  f é c h e r  f o u s  l e u r s  

b a l a g a n s  ; d è s  q u e  l e u r s  p ê c h e s  &  l e s  r é c o l t e s  de  

f r u i t s  f o n t  a c h e v é e s ,  i l s  t r a v a i l l e n t  à  f a  p r é p a r a t i o n ;  

i l s  l a  p a r t a g e n t  e n  d e u x ,  p u i s  e n  ô t e n t  t r è s - a d r o i t e -  

m e n t  l a  p e l l i c u l e  a v e c  l e s  d e n t s ;  l e  r e l i e  e l t  b a t t u  

&  f e c o u é  j u f q u ’à  c e  q u e  l e  f i l a m e n t  f e  n e t t o i e  &  

d e v i e n n e  p r o p r e  a u  f i l a g e .

à l'ouverture

iyb’7-
Décembre,

ABolcherctsk,
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f o n t  ra res .

Les chiens.

du Kannf chatka en France. 113 
à l’ouverture defquels font placés des pa- 
niers difpofés de façon que le poiffon 
une fois entré n’en peut plus fortir.

Les chevaux font peu communs au 
Kamtfchatka : j’en vis quelques-uns à Bol- 
cheretsk qui appartiennent au gouverne- 
ment, & qui font confiés aux foins des 
Cofaques; ils ne fervent que pendant l’été 
pour le charroi des marchandifes & effets 
de la couronne, & pour la commodité 
des voyageurs.

En revanche, les chiens abondent en 
ce pays, & fuffifent à tous les tranfports ; 
l’utilité dont ils font aux Kamtfchadales, 
leur rend moins fenfible la privation des 
autres animaux domeftiques : d’ailleurs 
on a vu que la nourriture de ces cour- 
fiers n’eft ni embarrafîante ni difpen- 
dieufe ; avec du poiffön pourri ou des 
refies de poiffon féché, leurs maîtres en 
font quittes ; encore ne fe chargent-ils 
de les nourrir ainfi, que pendant le temps 
qu’ils leur font néceffaires. En été, qui 
eft la faifon de leur inaétion, il efl d’ufàge 

Partie 1Г  H
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d’en lâcher une grande partie, à laquelle 
on remet le foin de fa fubfiftance; ces 
chiens lavent très-bien y pourvoir, en fe 
répandant dans les campagnes & en rô- 
dant le long des lacs & des rivières : leur 
exaélitude à revenir enfuite chez leurs 
maîtres , eft une des preuves les plus 
étonnantes de la fidélité de ces animaux. 
L’hiver arrive, & ils payent chèrement 
la liberté & le repos momentannés dont 
ils ont joui. Leurs travaux recommencent 
avec leur efciavage ; il faut que ces chiens 
foient d’une vigueur extrême pour les 
foutenir: leur grofleur cependant n’efi: pas 
extraordinaire ; ils relfemblent allez par- 
faite ment à nos chiens de montagne, ou 
à ceux de nos bergers. 11 n’efi: point d ha- 
bilans Rulfes ou indigènes qui n’aient au 
moins cinq chiens ; ils s’en fervent pour 
voyager, pour aller dans les forets couper 
du bois, pour le tranfporter ainfi que leurs 
autres effets ou provifions ; enfin, pour 
mener les voyageurs d’un endroit à un 
autre ; & en vérité, des chevaux ne leur

1 1 4  Voyage
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du Kamrfcliaika en France, і 1 y 
rendraient pas plus de fervice. Ces chiens 
font ordinairement attelés à un traîneau 
deux à deux (h )  ; un feul eft à la tête & 
fert de guide; c’eft au mieux drefle ou au 
plus intelligent qu’eft réfervé cet h on- 
neur ; il comprend à merveille les termes 
avec iefquels le conduéleur dirige leur 
marche : veut-il les faire aller à droite, il 
leur crie tagt a g , tagtag, & kougha, kougha 
s’il faut aller à gauche; le chien favant 
l’entend auiïitôt, & donne à ceux qui le 
fuivent l’exemple de l’obéiiïance : ah, ah 
les arrête , 8c ha les fait partir. Le nombre 
des chiens attelés eft proportionné à la 
charge du traîneau ; lorfqu’elle n’excède

(h) I l s  f u b i f f e n t .  c o m m e  l e s  c h e v a u x  l a  c a f l r a t i o n ,  

m a i s  d ’u n e  m a n i è r e  d i f f e r e n t e  : o n  n ’e x t i r p e  p o i n t ,  

o n  b r i f e ,  &  l ’o n  f e  f e r t  d e s  d e n t s  p o u r  c e t t e  o p é -  

r a t i o n ;  i l  e n  p é r i t  q u e l q u e s - u n s ,  d ’a u t r e s  e n  r e t i e n t  

e f t r o p i é s  &  h o r s  d ’é t a t  d e  f e r v i r .  C e p e n d a n t  o n  

c o n ç o i t  q u ’i l  f e r o i t  i m p o f l î b l e  d e  f a i r e  a u t a n t  d ’u f a g e  

d e  c e s  c h i e n s  s ’i l s  é t o i e n t  e n t i e r s  ; o n  n e  p o u r r a i t  

le s  a t t e l e r  a v e c  l e u r s  f e m e l l e s  : m a i s  o n  n e  m u t i l e  

p a s  t o u s  l e s  m â l e s ;  o n  e n  g a r d e  u n  c e r t a i n  n o m b r e  

p o u r  l a  c o n f e r v a t i o n  d e  l ’e f p è c e ,  &  a f f e z  f o u v e n t  

o n  s ’e n  f e r t  p o u r  l e s  c h a f l e s .

H ij
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і 16 Voyage
pas de beaucoup la pefanteur de l’homme 
qui le monte, cell ce qu’on appelle un 
traîneau ordinaire ou fannkci ( i )  ; batte- 
läge alors elt de quatre ou cinq chiens. 
Leur harnois (k) eft en cuir ; il paffe au- 
deffous du cou, c’eft-à-dire, fur le poi- 
trail de ces courfiers, & tient au traîneau 
par une courroie longue de trois pieds 
en guife de trait : on les attache en outre 
par couples au collier les uns des autres; 
le plus fouvent ce collier eft recouvert 
d’un autre de peau d’ours , ce qui elt un 
ornement.

La forme du traîneau elf celle d’une 
corbeille aiongée , dont les deux extré- 
mités s’élèvent en fe cintrant; fa longueur 
eft d’environ trois pLeds , & fa largeur 
n ’a guère plus d’un pied. Cette efpèce de 
corbeille qui fait le corps du traîneau, 
eft d’un bois très-mince ; les bords en

( i )  L e s  t r a î n e a u x  f u r  l e f q u e l s  o n  c h a r g e  les 

b a g a g e s  f e  n o m m e n t  narta ; i l s  f o n t  a t t e l é s  d e  dix 

c h i e n s .

(k) C e s  h a r n o i s  I C a m t f c h a d a l e s  s ’a p p e l l e n t  alakl

1 7 8 7 ,  
Décembre.

ABoicheretsk.
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} т т е  f°nt dvafés & garnis de courroies de dif-
[je l1n fer en tes couleurs : une peau d’ours s’étend
Patte- fur l’endroit où l’homme s’aiïèoit. Cette
hiens. Partie fupérieure du traîneau eft élevée
Ге au- a environ trois pieds de terre , & porte
e poi- fur quatre jambes; celles-ci s’écartent vers
aîneau Ie bas ’ & f°nt fixées fur deux planches
pieds parallèles, larges de trois à  quatre pouces,
outre Ces planches ont très - peu d’épaiffeur ;

.utres; (lans leur longueur elles excèdent le
Duvert corPs fin traîneau ; elles lui fervent
efl: un !’1,11e & l’autre de points d’appui &

de patins ; à  cet effet, elles font garnies, 
d’une chacune en-deffous dans le temps du dégel י 
extré- trois à  quatre lames d’os de baleine 
loueur ^  Iа mcme largeur, adaptées à ces patins 
argeur avec des bandes de cuir. Les deux bouts 
èce de 4ue ces planches préfentent en avant , 
îneau, ^  recourbent en-deffus, & vont joindre 
■ds en chaque côté la traverfe qui s’abaifle
------- en meme temps pour fou tenir une partie
:ge I« du bagage ; le devant du traîneau eh•״

encore orné de rênes flottantes , ou la- 
nt alakl nières (le cuir qui ne font d’aucun ufage*.

H iij



Le conducteur ne tient en fa main qu’un 
bâton arqué, qui eft tout à ia fois fes 
guides 8c ron fouet. A i’un des bouts de 
ce bâton font fufpendus des anneaux de 
fe r , autant par ornement que pour ani- 
mer les chiens par le bruit de ces efpèces 
de grelots que l’on agite de temps en 
temps; Гаи'ге bout eft quelquefois armé 
d’un fer pointu, afin d’avoir plus de 
prife fur la glace & la neige ; il fert auffi 
à guider l’ardeur de ces animaux. Ceux 
qui font bien drcfles n’ont pas befoin 
d’entendre la voix; il fuffit de frapper 
de ce bâton fur la neige pour les faire 
aller à gauche, ou fur les jambes du 
traîneau pour les faire aller à  droite, 8 c  

pour les arrêter, on le pofe en avant 
entre le traîneau 8c 1a neige ; enfin fi leur 
train fe ralentit, s’ils deviennent diftraits 
8c inattentifs aux fignaux ou à la voix, on 
les corrige en leur jetant ce bâton ( l )  ; 
mais alors il faut la plus grande adrefle (I)

1 1 8  Voyage
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(I) C e  b â t o n  f e  n o m m e  ofchtol,
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du Kamtfchatka en France. 119 
pour le ramafler, malgré la rapidité de 
ia courfe , & c’eft-Ià une des principales 
preuves de l’habileté du conducteur : les 
Kamtfchadales font fingulièrement adroits 
à cet exercice. En général, je fus étonné^ 
de leur dextérité à mener leurs traîneaux ; 
&. comme il ét.oit dit que je ferais bien- 
tôt trop heureux de profiter de cette 
voiture, je crus devoir en faire fouvent 
l efîai, moins pour m’y accoutumer , que 
pour apprendre à me conduire moi- 
même. On eut beau me repréfenter les 
dangers auxquels je m’expofois en vou- 
laut me bazarder feul fur un traîneau , 
avant d’avoir acquis aiïêz d’habitude pour 
pouvoir me palfer d’un guide ; à mon 
âge on ne doute de rien , je n’écoutai 
aucune obfervation. La légèreté de la 
voiture pefant à peine dix livres, fon 
élévation qui la rend plus fujette à verier, 
la difficulté d’y garder l’équilibre, enfin 
les fuites que peut avoir une chute 
lorfqu’on quitte le traîneau ( m);  toutes 

(m) L e s  c h i e n s  n e  T e n t a n t  p l u s  l e  m ê m e  p o i d s ,

H iv
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ces confidérations qu’on ne manqua 
pas de me mettre fous les yeux , ne 
purent m’intimider ni me dégoûter d’un 
apprentiflage aufli dangereux. Je m’élan- 

*çai un jour fur mon nouveau char, con- 
Tentant toutefois à être fuivi, & piufieurs 
traîneaux m’accompagnèrent. Ceux qui 
ïes m ontoient, n’attendirent pas long- 
temps pour me voir realiter leurs prédic- 
lions; je leur donnai à très-peu de diftance 
le fpeélac'e d'une culbute complette ; à 
peine relevé, nouvelle chute & nouveaux 
éclats de rire : malgré cela, je ne perdis 
pas courage , & me ramafîai promptement 
pour verfer une minute après. J ’eus tout 
lieu dt m’aguerrir contre ce dénigrement, 
car à diverfes reprifes je payai le tribut 
de mon inexpérience ; je tombai fept fois 
pour ce premier coup d’effai, mais fans 
me faire jamais aucun mal : je n’en re- 
vins que plus empreffé de prendre une

Voyage
1־7*7•

J )  kemb, t ,

s ’e m p o r i r n t  a u  p o i n t  q u ’i îs  n e  s ’a r r ê t e n t  q u e l q u e f o i s  

q u  a p r è s  a v o i r  b r i f e  l e  t r a î n e a u  c o n t r e  d e s  a r b r e s ,  

O u  a p r è s  s ’ê t r e  é p u i f é s  d e  f a t i g u e s .
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fécondé leçon, puis une troifième, puis 
une quatrième ; enfin je ne p allai guère 
de jours fans faire quelque courfe. Le 
nombre de mes chutes diminua, à mefure 
que j’acquérois plus d’habitude & de fa- 
voir, & mes fuccès me rendirent fi a ma- 
teur de cet exercice, qu’en peu de temps 
je me fis une forte de réputation ; j’avoue 
qu’il m’a fallu du travail pour m'habituer 
à conferver l’aplomb néceffaire. Il faut 
etre pour ainfi dire dans un motive- 
ment continuel ; ici fe jeter fur la gauche 
quand le traîneau incline vers la droite; 
là fe reporter bien vite fur la droite 
parce qu’il penche vers la gauche ; puis 
enfin fe lever tout droit en d’autres cas, 
& f! 1 on manque de promptitude ou 
dattention , if eft rare qu’on ne foit pas 
auffitôt renverfé : en tombant, il faut
encore ne pas abandonner le traîneau , 
mais s’y accrocher de fon m ieux, afin 
de faire un poids fuffifant pour arrêter 
les chiens qui fans cela s'emporteraient 
comme je l’ai dit. La manière la plus



----- ן  ufitée de fe placer fur un traîneau, eft de
Décembre, s’y afleoir de côté , ainfi que nos dames 

AjBolcherctsk. pont  ̂ cheval; on peut auffi s’y mettre 
à califourchon ; mais le tour de force, le 
nec plus ultrà de l’adreffe & de la grâce, 
c’eft de favoir fe tenir debout fur une 
feule jambe ; il fait beau voir les experts 
dans ces brillantes attitudes.

Manière de Pour m oi, dès que je fus en état de me 
&îîperdHx!C conduire, je n’eus plus d’autre voiture ;

étant toujours accompagné, à caufe des 
chemins, j’allois tantôt me promener, 
tantôt chaffer le lièvre & la perdrix dont 
nous voyons les traces empreintes fur la 
neige (n), & en fi grande quantité, qu’elle 
en paroiffoit picotée comme un crible : 
dans les bois , elle a voit parfois tant

1 2 2  Voyage

(n) L e s  p r e m i è r e s  n e i g e s  t o m b è r e n t  à  B o l c h e r e t s k  

l e  5 n o v e m b r e ;  e l l e s  f u r e n t  fi a b o n d a n t e s ,  q u ’e l l e s  

c o u v r i r e n t  a u f l î t ô t  l e s  c a m p a g n e s  ; m a i s  l e s  g e l é e s  

a y a n t  é t é  p l u s  t a r d i v e s ,  &  l e s  c o u p s  d e  v e n t  s ’é t a n t  

f u c c é d é  p r e f q u e  f a n s  a u c u n  i n t e r v a l l e ,  l e  t r a î n a g e  

n ’a  p u  s ’é t a b l i r  p a r f a i t e m e n t  q u ’a i ï e z  l o n g  -  t e m p s  

a p r è s ,  a i n f i  q u ’o n  l e  v e r r a  p l u s  b a s .
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d’épaiiïèur , qu’ii eût été impolfible de 
faire un pas fans enfoncer ; notre relfource 
alors était de quitter nos traîneaux dont 
nous ne pouvions plus nous fervir, & nous 
les mettions fur le côté. Après avoir pris 
cette précaution qui fuffit pour retenir 
les chiens, lefquels le couchent auffitôt 
en peloton fur la neige, & y attendent, 
fans bouger, le retour de leurs guides, 
nous nous attachions fous les pieds avec 
des courroies, des raquettes de planches 
très-minces (0), larges chacune de fix à 
huit pouces, & longues de trois à quatre 
pieds, dont le bout étoit recourbé en 
forme de patins, & le delfous garni de 
peau de loup marin ou de pied de renne. 
Munis de cette chauflure, nous commen-
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(0) C e s  r a q u e t t e s  f o n t  a p p e l é e s  d a n s  l e  p a y s  ligi. 
D a n s  l a  p a r t i e  f e p t e n t r i o n a l e  d e  l a  p r e f q u ’î l e ,  on 
fe f c r t  d ’u n e  a u t r e  e f p è c e  d e  r a q u e t t e s  a p p e l é e s  

łapki; c e l l e s - c i  f o n t  m o i n s  l o n g u e s , &  f a i t e s  d e  

b a n d e s  d e  c u i r  e n t r e l a c é e s ,  c o m m e  l a  f i c e l l e  d e  nos 
r a q u e t t e s  d e  p a u m e  ; o n  y  a d a p t e  e n  d e f f o u s  d e u x  

p e t i t s  o s  p o i n t u s  q u i  e n t r e n t  d a n s  l a  n e i g e  &  

e m p ê c h e n t  d e  g l i f l e r .

h e r e t s k

j u ’e l i e s

g e l é e s

s ’é t a n t

r a i n a g e

-temps
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Décembre: p e i n e  d a n s  l e s  p r e m i e r s  t e m p s  à  m ’a c -
ABokhtretsk. . X v e r •  і Л’c o u t u m e r  a  c e s  p a t i n s  , j e  g i i i i a i  p l u s  d  u n e  

f o i s  f u r  le  d o s  &  f u r  l e  n e z ;  m a is  l e  p l a i f i r  
d ’u n e  b o n n e  c h a f f è  m e  f a i f o i t  o u b l i e r  c e s  
a c c i d e n s .  Q u o i q u ’i l  f û t  d i f f ic i l e  d e  d é -  
c o u v r i r  l e s  l i è v r e s  &  l e s  p e r d r i x ,  d o n t  l a  
b l a n c h e u r  é g a l e  c e l l e  d e  la  n e i g e ,  j e  n e  
m a n q u a i s  g u è r e  , g r â c e  à  l ’h a b i t u d e  &  a u x  
a v i s  d e  m e s  c o m p a g n o n s , d ’e n  r a p p o r t e r  
b o n  n o m b r e .

C e  f u t  u n  d e  m e s  p a f f e - t e m p s  l e s  p l u s  
a g r é a b le s  à B o i c h e r e t s k  ; l e  r e f f e  d e  m e s  
m  о т  e n  s é t o i t  e m p l o y é  à  g é m i r  , à  m ’i m -  
p a t i e n t e r  d e  l a  l o n g u e u r  f o r c é e  d e  m o n  
f é j o u r .  P o u r  m e  d i f f r a i r e ,  j e  m ’e m p r e f f à i  
d e  f a if f r  l e  p e u  d e  b e a u x  j o u r s  q u e  n o u s  
e û m e s  p o u r  v i f f t e r  q u e l q u e s  e n v i r o n s  
q u e  j ’a i  r e v u s  d e p u i s  à  m o n  d é p a r t ,  &  
d o n t  j e  p a r l e r a i  e n  r e p r e n a n t  m a  r o u t e .  
L a  c o n f f r u é t i o n  d e  m e s  t r a î n e a u x  d e
v o y a g e  (p) n e  l a i i ï à  p a s  a u f f î  d e  m ’o c c u p e r ,

(p) Efpèce de carroiïe fermé où Гоп peut fe tenir



du Kamt[chatka en France. 1 2  5 

m a i s  m a  p r i n c i p a l e  c o n f o l a t i o n  f u t  l a  ,
f o c  І e tc  d e  M .  K a f lo fF  &  d e s  o f f i c i e r s  d e  Janvier.

ס ז .  ABolcherctsk.l u i t e  ; l e u r s  c o n v e r l a t i o n s  c e  d e s  r e -  
m a r q u e s  q u e  j e  fis f u c ç e f f i v e m e n t , m e  
m i r e n t  c h a q u e  j o u r  à  m ê m e  d e  p r e n d r e  
d e s  n o t e s  d o n t  j ’a i  d é jà  t r a n f e r i t  u n e  
g r a n d e  p a r t i e , &  v a i s  d o n n e r  i c i  l a  f u i t e .

L ’a r t i c l e  d e s  m a l a d i e s  q u i  r é g n e n t  a u  Maladie*. 

K a m t f c h a t k a  fe  p r é f e n t e  l e  p r e m i e r  : q u e l -  
q u e s  d é ta i l s  d é f a g r é a b l e s  q u ’i l  e x i g e ,  j e  n e  
p e n f e  p a s  d e v o i r  l e  f u p p r i m e r  ; i l  a  f a i t  
p a r t i e  d e  m e s  o b f e r v a t i o n s , i l  d o i t  d o n c  
t r o u v e r  fa  p l a c e  d a n s  m o n  j o u r n a l .

L a  p e t i t e  v é r o l e  d o n t  j ’a i  a n n o n c é  
le s  r a v a g e s  e n  c e  p a y s ,  n ’y  p a r a î t  p o i n t  
ê t r e  i n d i g è n e  ; e l l e  11’y  efl: p a s  n o n  
p lu s  f o r t  o r d i n a i r e .  D e p u i s  l ’i n v a f i o n  
d e s  R u f f e s  &  l e s  f r é q u e n t e s  é m i g r a t i o n s  
q u i  l ’o n t  f u i v i e ,  c e t t e  é p i d é m i e  n e  s ’y

couché, &  qui s’adapte à un traîneau; c’elt ce 
genre de voiture qu’on nomme verock en Ruflîe t 
où elles font fort communes : la mienne étoit 
garnie de peaux d ’ours en dedans ,  & en dehors 
de peaux de loups marins.



e f t  m o n t r é e  q u ’e n  1 7 6 7  &  1 7 6 8  ; e i l e  
y  f u t  a lo r s  a p p o r t é e  p a r  u n  b â t i m e n t  R u f ie  
a l l a n t  a u x  î l e s  d e  l ’e f t  p o u r  l e s  c h a f lé s  d e  
l o u t r e s ,  d e  r e n a r d s ,  & c .  L e  f u j e t ,  p o r -  
t e u r  d e  c e  g e r m e  f a t a l , é t o i t  u n  m a t e l o t  
v e n a n t  d ’Q k o t s k , o ù  i l  s ’é t o i t  f a i t  t r a i t e r  
a v a n t  f o n  d é p a r t ;  i l  a v o i t  e n c o r e , '  à  c e  
q u ’o n  d i t ,  l e s  m a r q u e s  r é c e n t e s  d e  c e t t e  
c r u e l l e  m a l a d i e  : à  p e i n e  d é b a r q u é , i l  l a  
c o m m u n i q u a  a u x  p a u v r e s  K a m t f c h a d a l e s , 
d o n t  e l l e  e n l e v a  l e s  t r o i s  q u a r t s ;  e l l e  n ’a  
p o i n t  r e p a r u  d e p u i s , c e  q u i  f a i t  p r é f u m e r  
q u e  c e s  p e u p l e s  n ’y  f o n t  p o i n t  f u j e t s .  E n  
l ’a n n é e  1 7 2 0 ,  e l l e  a f f l ig e a  c e u x  q u i  f o n t  
a u  n o r d  d u  K a m t f c h a t k a ,  m a i s  e l l e  n e  
p a r v i n t  p a s  j u f q u e  d a n s  c e t t e  p é n i n f u l e  ; 
e l l e  a v o i t  c o m m e n c é  à A n a d i r s k o i  , &  
Г о п  i g n o r e  q u i  i ’y  p o r t a  ; o n  e f t  t e n t é  d ’e n  
a c c u f e r  p a r e i l l e m e n t  le s  R u ffle s .

O n  p o u r r a i t  f o u p ç o n n e r  q u e  l e s  K a m t f  
c h a d a le s  l e u r  d o i v e n t  auffli l a  c o n n o if f la n c e  
d u  m a l  v é n é r i e n , q u i  h e u r e u f e m e n t  n ’e f t 
p a s  c o m m u n  c h e z  e u x  ; i l  p a r a î t  q u e  c e  
f l é a u  e f t  e x o t i q u e  : l a  g u é r i f o n  e n  e f t  auffli

1 2 6  Voyage

Janvier.
A'BoIchcretsk.
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r a r e  q u e  d i f f i c i l e ;  011 a  r e c o u r s  à  d i f f ë -  
r e n t e s  r a c i n e s  &  a u  f u b l i m é , q u i  p r o d u i t  
e n  c e  p a y s , c o m m e  p a r - t o u t ,  d e s  f u i t e s  
f u n e f t e s ,  y  é t a n t  e n c o r e  p l u s  m a l  a d m i -  
m i t r e  q u ’a i l l e u r s .

I l  n ’y  a  p o i n t  d e  b o f f u s  n i  d e  b o i t e u x  
d e  n  a i f l a n c e  ; l e s  f e u l s  i n d i v i d u s  c o n t r e -  
f a i t s  f o n t  c e u x  q u i  f o n t  d e s  c h u t e s  c o n -  
f i d é r a b l e s , c e  q u i  n ’e i t  p a s  r a r e  p a r m i  l e s  
K a m t f c h a d a i e s , q u i  f o n t  e x p o f é s  à  t o r n -  
b e r  d u  h a u t  d e  l e u r s  b a ła g a n  s .  I l s  f o n t  
p e u  f u j e t s  a u  f c o r l ^ a t ;  l ’u f a g e  q u 'i l s  f o n t  
d e  f a i l  f a u v a g e  &  d e  d i f f é r e n t e s  e f p è c e s  
d e  b a i e s  o u  f r u i t s  ,  c o n t r i b u e  à  l e s  e n  
p r é f e r v e r  ; l e s  R u f l e s  &  l e s  n o u v e a u x  
d é b a r q u é s  f o n t  p l u s  f o u v e n t  a t t e i n t s  d e  
c e t t e  m a l a d i e .

L e s  p u l m o n i e s  y  f o n t  a l l e z  f r é q u e n t e s  ; 
m a is  l e s  c l o u s  , t u m e u r s ,  a b c è s  &  l o u p e s  
f o n t  l e s  m a u x  l e s  p l u s  o r d i n a i r e s  : o n  n e  
f a i t  l e s  g u é r i r  q u e  p a r  l e s  i n c i f i o n s  &  
le s  e x t i r p a t i o n s ;  o n  fe  f e r t  p o u r  c e s  o p é -  
r a t i o n s , d ’u n  c o u t e a u  , o u  t o u t  f i m p i e -  
m e n t  d ’u n e  p i e r r e  a ig u i f é e  q u i  f u p p l é e  à
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l a  l a n c e t t e .  D e  p a r e i l s  i n r t r u m e n s  n e  
d o i v e n t  p a s  d o n n e r  u n e  h a u t e  o p i n i o n  
d u  l a v o i r  d e s  o p é r a t e u r s ,  &  i l  e r t  a if é  d e  
v o i r  q u e  l ’a r t  d e  la  c h i r u r g i e ,  fi p e r f e c -  
t i o n n é  c h e z  n o u s ,  e r t  e n c o r e  d a n s  l a  p l u s  
g r a n d e  b a r b a r i e  a u  K a m t f c h a t k a .

L a  m é d e c i n e  n e  p a r a î t  p a s  y  a v o i r  f a i t  
p l u s  d e  p r o g r è s  ; à  f o n  é g a r d  c e p e n d a n t  
i l  f a u t  c o n v e n i r  q u e  c e s  p e u p l e s  o n t  
d é jà  g a g n é  q u e l q u e  c h o f e , c ’e r t  d ’a v o i r  
a p p r i s  à  fe  d é f i e r  d e  l e u r s  f o u r b e s  &  
r i d i c u l e s  e m p i r i q u e s . ^ C ’é t b i e n t  a u t r e f o i s  
d e  l o i  -  d i f a n t  f o r c i e r s  a p p e l é s  Cha-  
vians, q u i  p r o f i t a n t  d e  l a  c r é d u l i t é  d e s  
K a m t f c h a d a l e s , s ’é r i g e a i e n t  d e  p l u s  e n  
d o ć ł e u r s  e n  m é d e c i n e , &  s ’a f l u r o i e n t  
a in f i  d e  d o u b l e s  d r o i t s  à  la  v é n é r a t i o n  
&  à  l a  c o n f i a n c e  (q ) .  L e u r  a c c o u t r e m e n t  
b i z a r r e  c o n t r i b u a i t  e n c o r e  à  e n  i m p o l e r , 
&  s ’a c c o r d o i t  m e r v e i l l e u f e m e n t  a v e c  l e u r s

(q) J ’ai eu depuis dans un oftrog , à quelque 
diftance de Bolchcretsk , occafion de prendre à 
leur fujet des renfeignemens plus détaillés , que 
i’on trouvera à mon féjour en ce village.

e x t r a v a g a n t e s

1 7 8 7 ,
Janvier.

A Bolchcretsk.
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e x t r a v a g a n t e s  m o m e r i e s  : c e  q u ’o n  i n ’e n  
a  d i t  p a f l e r o i t  t o u t e  c r o y a n c e , fi n o u s  n e  
c o n n o i f f i o n s  p a s  l e s  B o h é m i e n s  &  a u t r e s  
f o r c i e r s  d e  c e t t e  e f p è c e .  O n  n e  f e  f a i t  p a s  
d ’i d é e  d e s  f i n g e r i e s  d e  c e s  f a u x  m é d e c i n s ,  
n i  d e s  i m p e r t i n e n c e s  q u ’i ls  d é b i t a i e n t  
p o u r  a f l a i f o n n e r  l e u r s  o r d o n n a n c e s  o u  
l e u r s  p r é t e n d u e s  r é v é l a t i o n s .  I l  e f t  p r o -  
b a b ie  q u e  l e u r s  c u r e s  a v a i e n t  f o u  v e n t  d e  
f â c h e u f e s  і (T u es , &  q u e  l e  n o m b r e  d e  l e u r s  
v i c t i m e s  é g a l a i t  c e l u i  d e  l e u r s  m a l a d e s  ; 
m a is  à  l a  l o n g u e  o n  s ’e n n u i e  d ’ê t r e  
d u p e ,  f u r  -  t o u t  a u  p é r i l  d e  l a  v i e ;  o n  
c o m m e n c e  p a r  m u r m u r e r  c o n t r e  l e s  i m -  
p o r t e u r s  q u i  p e r d e n t  i n f e n f i b l e m e n t  l e u r  
c r é d i t ,  &  f i n i f l è n t  p a r  t o m b e r  d a n s  l e  
m é p r i s  &  d a n s  l ’o u b l i .  C ’e r t  c e  q u i  ert: 
a r r i v é  a u x  C h a m a n s  ; l e  p e u  d e  l u m i è r e  
q u e  l e  c o m m e r c e  d e s  R u d e s  a  r é p a n d u  
d a n s  c e s  c o n t r é e s ,  a  f u f f i  p o u r  d e f l i l l e r  l e s  
y e u x  d e s  h a b i t a i ! s .  I ls  o n t  a u d i t ô t  r e c o n n u  
I a b f u r d i t é  d e  l ’a r t  m a g i q u e  d e  l e u r s  d o c -  
t e a r s  ; d è s  q u ’i l  c é d a  d ’ê t r e  r e f p e é t é  , H 
d e v i n t  b i e n  m o i n s  l u c r a t i f ,  &  l e s  p r o f i t s  
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d i m i n u a n t , l e  n o m b r e  d e s  f o r c i e r s  n e  
t a r d a  p a s  à d é c r o î t r e .  L e s  h o m m e s  d é -  
g o û t é s  d u  m é t i e r  {’a b a n d o n n è r e n t ;  i ls  
f u r e n t  r e m p l a c é s  p a r  q u e l q u e s  v i e i l l e s  
f e m m e s  q u i  f a n s  d o u t e  f o n t  m o i n s  h a -  
b i l e s  , &  p a r  c o n f é q u e n t  p e u  a c h a ia n -  
d é e s  (r).

L e s  f e m m e s  e n  c e  p a y s  o n t  r a r e m e n t  
p l u s  d e  d i x  e n f a n s , l e u r  t a u x  o r d i n a i r e  
e f t  q u a t r e  o u  c i n q  ; à  q u a r a n t e  a n s  e l l e s

(r) La révolution qui s’efl: opérée au Kamtfchatka 
pour les Chamans , n’eft-clle pas abfoiument l’hiftoire 
de tous nos charlatans \ mêmes fourberies à peu- 
p rès , même règne & même chute. Quelles réflexion! 
on pourrait encore faire à ce fujet 1 par exemple 
que des peuples au fit Amples qu’ignorans, tels que 
les Kamtfchadalcs, aient été quelque temps dupes 
des impoftures de leurs forciers , il n ’y a rien d ’éton- 
n a n t, & ils font bien excufables : mais avec tant 
d'impéritie & de crédulité , d ’être revenus de leur 
erreur & d ’en rougir, c’eft de quoi, ce me fcmble, 
il faut être furpris & les féliciter ; car enfin, chez 
les nations de l’Europe les plus éclairées , ne voit-on 
pas paraître chaque jour des efpèces de Chamans 
auiïi perfides, auffi dangereux ! Tous ont cependant 
leurs apôtres, leurs profélytes & un nombre prodi* 
gieux de !narty rs.
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1788, 
Janvier.

ABoIchęretsk

du Kawtfchatka en France. 13 1 
p e r d e n t  i ’e f p é r a n c e  d ’e n  a v o i r .  E l l e s  a c -  
c o u c h e n t  a v e c  b e a u c o u p  d e  f a c i l i t é , &  
fe  p r ê t e n t  f e c o u r s  e n t r ’e l l e s  p o u r  f e  d é -  
l i v r e r  ; i l  y  a  c e p e n d a n t  q u e l q u e s  fa g e s -  
f e m m e s , m a is  e n  p e t i t  n o m b r e .  L e s  a c c i -  
d e n s ,  l e s  c o u c h e s  m a l h e u r e u f e s  q u i  e m -  
p o r t e n t  t a n t  d e  m è r e s ,  y  f o n t  b i e n  m o i n s  
c o m m u n s  q u e  l e s  e x e m p l e s  d ’a c c o u c h e -  
m e n s  f u b i t s  e n  p l e i n  a i r ,  d a n s  l e s  c h e m i n s ;  
p a r - t o u t  o ù  l e s  t r a v a u x  d e  l e u r  m é n a g e  
a p p e l l e n t  c e s  f e m m e s .  C e l t  v r a i f e m b l a b l e -  
m e n t  d a n s  c e s  o c c a f io n s  q u ’e l l e s  f e  f e r v e n t  
d e  l e u r s  c h e v e u x ,  m ’a - 1 - o n  d i t ,  p o u r  
f a i r e  l a  l i g a t u r e  d u  c o r d o n  o m b i l i c a l  ; 
e l l e s  r a p p o r t e n t  e n f u i t e  e l l e s - m ê m e s  l e u r  
e n f a n t , &  fe  m e t t e n t  f u r  l e  c h a m p  à  
l ’a l l a i t e r .  L e  t e m p s  q u ’e l l e s  le . n o u r r i f f e n t  
e f t  i l l i m i t é .  J ’a i  v u  d e s  m è r e s  d o n n e r  à 
t e t e r  à  d e s  e n  f a n  s d e  q u a t r e  &  c i n q  a n s  : 
q u ’o n  j u g e  d ’a p r è s  c e l a  d e  la  f o r t e  c o r n -  
p i e x i o n  d e  c e s  f e m m e s .  O n  r e m a r q u e  
n é a n m o i n s  q u e  l e s  K a m t f c h a d a l e s  d e s  d e u x  
f e x e s ,  n e  v i v e n t  p a s  p l u s  l o n g - t e m p s  q u e  
l e s  R u f f e s .
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I 3 2  Voyûge
J ’a i  o u b l i é  d e  p a r l e r  d ’u n  r e m è d e  d o n t  

l e s  h a b i t a n s  d e  c e t t e  p é n i n f u l e  fe  f e r v e n t  
v o l o n t i e r s  5c d a n s  p r e f q u e  t o u t e s  l e u r s  
m a l a d i e s .  C e l t  u n e  r a c i n e  a p p e l é e  racine 
de l'ours, i n f u f é e  d a n s  d e  l ’e a u - d e - v i e ;  le  
n o m  q u e  c e s  p e u p l e s  o n t  d o n n é  à  c e t t e  
p l a n t e ,  i n d i q u e  a l le z  à  q u i  ils  e n  d o i v e n t  
l a  c o n n o i f l a n c e .  A p r è s  a v o i r  o b f e r v é  q u e  
l ’o u r s  a v o i t  c o u t u m e  d é m a n g e r  d e p r é f é -  
r e n c e  d e  c e t t e  h e r b e ,  Sc d e  l e  v a u t r e r  d e lfu s  
i o r f q u ’i l  é t o i t  b l e f f é ,  i is  fe  f o n t  d o u t é  
q u ’e l l e  p o u v a i t  a v o i r  q u e l q u e  p r o p r i é t é ,  
8 c  d è s - lo r s  i l s  fe  f o n t  d é c i d é s  à  e n  f a i r e  
u f a g e .  I l  n e  m a n q u a i t  p l u s  à  c e t  a n im a l  
q u e  d e  l e u r  d o n n e r  l e s  p r e m i è r e s  l e ç o n s  
d e  b o t a n i q u e  &  d e  p h a r m a c i e .  A u  f u r -  
p l u s ,  o n  m ’a  d i t  q u ’a v e c  c e t t e  r a c i n e ,  l ’o u r s  
g u é r i l f o i t  t o u t e s  fe s  p l a i e s  : i l  e l t  p o f l ib l e  
q u e  l 'h o m m e  s ’e n  t r o u v e  a u l f i  t r è s - b i e n ;  
m a i s  je  n ’a i  p a s  é té  d a n s  le  c a s  d ’e n  f a i r e  
l ’e lf a i  m o i - m ô m e ,  8 c  j e  11e c o n n o i s  p a s  
a u t r e m e n t  c e t t e  p l a n t e .

L a  r e l i g i o n  c h r é t i e n n e  a  é t é  a p p o r t é e  
p a r  l e s  R u f f e s  a u  K a m t f c h a t k a ;  m a i s  le s

.788,
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1-88 ,
Jam׳ і er.

A Boichcretsk.

du Kamtschatka en France. 1 3 3
h a b i t a n s  d e  c e t t e  p é n i n f u l e  n e  f o n t , à  
p r o p r e m e n t  p a r l e r , q u e  b a p t i f é s  ; i ls  f o n t  
l o i n  d e  r e m p l i r  l e s  d e v o i r s  q u e  c e  f a c r e -  
m e n t  l e u r  i m p o f e .  S a v e n t  -  i is  f e u l e m e n t  
e n  q u o i  c o n f i d e n t  le s  p r e m i e r s  p r é c e p t e s  
d u  c h r i d i a n i f m e  ? j ’e n  d o u t e  ; l i v r é s  à  
t o u s  l e u r s  p e n c h a n s , i l s  e n  fu i  v e n t  Г і т -  
р и і їю п  b o n n e  o u  m a u v a i f e  ; s ’i ls  fe  f o u -  
v i e n n e n t  d e  l a  r e l i g i o n ,  c ’e d  u n i q u e m e n t  
p a r  u n  m o t i f  d e  c o n v e n a n c e  o u  d ’i n t é r ê t ,  
o u  b i e n  i o r f q u e  l e s  c i r c o n f l a n c e s  l e s  y  
r a m è n e n t  : c e l a  p r o u v e  c h e z  c e s  p e u p l e s  
u n  g r a n d  d é f a u t  d ’i n d r u é l i o n  , &  l ’o n  n e  
p e u t ,  c e  m e  f e m b l e , e n  a c c u  f e r  q u e  l e u r s  
p r ê t r e s  q u i  d e v r a i e n t  é c l a i r e r  l e u r  i g n o -  
r a n c e .  M a i s  c e s  p r ê t r e s  o u  m i f f i o n n a i r e s  
o n t - i l s  l e s  l u m i è r e s  f u f d f a n te s ?  i l  e d  v r a i  
q u ’i ls  n e  f o n t  p a s  à  p o r t é e  d e  f a i r e  d e s  
é t u d e s  p r o f o n d e s  , &  p r o b a b l e m e n t  o n  
n e  l e s  e x i g e  p a s , p u i f q u ’i l  e d  a d è z  c o i n -  
т и п  d e  v o i r  m ê m e  d e s  K a m t f c h a d a l e s  
a d m i s  à  c e t  é t a t  a u  g u  d e .

T o u s  c e s  p o p e s  f o n t  f o u r n i s  à  l ’a u t o r i t é  
d u  p r o t a p o p e  o u  a r c h i p r ê t r e  r é f i d a n t  à

1 i״
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^ g g  N i j e n e ï ;  î l  r e l è v e  l u i - m ê m e  J e  l ’a r c h e -  
Janvier. v ê q u e  d ’I r k o u t s k , q u i  f e u l  l e s  o r d o n n e  &  

ABolcheretsk. c o n f£ r e  j e s  p 0 u v 0 ir S j  d e  f o r t e  q u e  l e s

c l e r c s  f o n t  t o u s  o b l ig é s  d e  fe  r e n d r e  e n  
c e t t e  v i l l e .  P e u t - ê t r e  l a  l o n g u e u r  &  le s  
d a n g e r s  d e  l a  r o u t e  l e u r  f o n t - i l s  c o m p t é s  
p o u r  u n e  e f p è c e  d e  f é m i n a i r e  ; p e u t - ê t r e  
f a n s  a u t r e  m é r i t e  n i  e x a m e n  r e ç o i v e n t - i l s  
l e s  o r d r e s  f a c r é s  : c e  q u ’il y  a  d e  c e r t a i n  , 
c ’e l l  q u ’i ls  n ’e n  r e v i e n n e n t  n i  m e i l l e u r s  
n i  p l u s  i n f t r u i t s .  C e s  e c c lé f i a f l iq u e s  f o n t  
e n f u i t e  e n v o y é s  à  l e u r  d e f o l i a t i o n  p a r t i -  
e u  l i t r e  ; l e  t e m p s  q u ’i ls  y  r e l i e n t  e l t  
i l l i m i t é , &  d é p e n d  a b s o l u m e n t  d e  la  
v o l o n t é  d e  l e u r s  c h e f s .

Églifes. Q u  c o m p t e  h u i t  é g l i f e s  p r i n c i p a l e s  a u  
I C a m tf c h a tk a  , P a r a t o u n k a , B o l c h e r e t s k  , 
J c h i n s k ,  T i g u i l ,  V e r c k n e i ,  K l u t c h e f s k a i a ,  
&  d e u x  à  N i j e n e i  ; o n  p o u r r a i t  m ê m e  
y  a j o u t e r  c e l l e  d ’I n g i g a  d a n s  l e  p a y s  d e s  
K o r i a q u e s .

S e p t  o l l r o g s  &  l e s  î l e s  K o u r i l e s  c o r n -  
p o f e n t  l e  d i f t r i é l  o u  la  p a r o i l f e  d e  P a r a -  
t o u n k à  ; f a v o i r ,  l e  v i l l a g e  d e  c e  n o m  ;

1 3 4  Voyage
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Janvier. 

ABoIcIieretsk.

du Kamt fell at !a en France. 1 3 5 
S a i n t  -  P i e r r e  &  S a i n t  -  P a u l , K o r i a k i  , 
N a t c h i k i n ,  A p a t c h i n , M a ł k i n  &  B o i c h é -  
r e t s k .  L e  n o m b r e  d e  p a r o i i ï ï e n s  c o n t e n u s  
e n  c e s  o f t r o g s  , n ’e x c è d e  p a s  q u a t r e  c e n t s ;  
&  e n  y  c o m p r e n a n t  l e s  î le s  K o u r i l e s , 
l e  d é n o m b r e m e n t  g é n é r a i  n e  m o n t e  q u ’à 
f ix  c e n t s  v i n g t  c h r é t i e n s .  L ’I m p é r a t r i c e  
a c c o r d e  a u  c u r é  d e  P a r a t o u n k a  q u a t r e -  
v i n g t s r o u b l e s  d ’a p p o i n t e m e n s . à  q u o i  e i i e  
f a i t  a j o u t e r  v i n g t  ponds ( f )  d e  f a r i n é  
d e  f e i g l e .  S e s  p a r o i i ï ï e n s  n e  l u i  p a y e n t  
e n  c o n f é q u e n c e  a u c u n e  d i x m e  ; m a i s  i l  
r e ç o i t  l e s  a u m ô n e s  &  a u t r e s  e m o i u m e n s  
c a f u e is  a t t a c h é s  à f o u  é g l i f e .  P o u r  u n  m a -  
r i a g e  , u n  b a p t ê m e  o u  u n  e n t e r r e m e n t  ,  
c e s  p a f t e u r s  d e m a n d e n t  t o u t  ! a r g e n t  o u  t e l s  
o b j e t s  q u ’ii l e u r  p l a î t  d ’e x i g e r .  R i e n  n ’e f t  
r é g l é  à  c e t  é g a r d - ,  &  i ls  n ’o n t  d ’a u t r e  
a r b i t r e  q u e  l e u r  p r o p r e  v o l o n t é ,  c e  q u i  e f t  
f u f c e p t i b l e  d e s  p l u s  g r a n d s  a b u s .  P o u r  
l ’o r d i n a i r e  c e p e n d a n t ,  i is  v e u l e n t  b i e n  * I

( f )  Poids Ruffe équivalant à un peu plus de 
trente-trois livres de France.
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Voyage
״ я m e f u r e r  l e u r s  d e m a n d e s  a u x  f a c u l té s  d eі y O 0 »

Janvier. l e u r s  p a r o i f i i e n s , &  o n  d o i t  l e u r  f a v o i r
A  Bolcheretsk. g r ^  c e t t e  f o r t e  r e t e n u e .

impôts ou L e s  K a m t f c b a d a l e s  f o n t  l i b r e s  ; i l s  n e
tributs.

f o n t  a i ï u j e t t i s  q u ’à  p a y e r  à  l a  R u f f l e  u n  
t r i b u t  a n n u e l , q u i  c o n f i f l e , c o m m e  j e  l ’a i  
d i t ,  e n  f o u r r u r e s  d e  t o u t e  e f p è c e ,  d e  f o r t e  
q u e  l e  p r o d u i t  d e  l e u r s  c h a f f e s , t o u r n e  
p r e f q u ’e n t i è r e m e n t  a u  p r o f i t  d e  l ’I m p é r a -  
t r i c e .  C h a q u e  c h e f  d e  f a m i l l e  e f t  o b l ig é  
d e  f o u r n i r  p o u r  l u i , &  p o u r  c h a c u n  d e  
f e s  e n  f a n  s , m ê m e  p o u r  c e u x  e n  b a s  â g e , 
u n e  c e r t a i n e  q u a n t i t é  d e  p e l l e t e r i e s  é q u i -  
v a l a n t e  à  l a  q u o t i t é  d e  f o n  i m p o f i t i o n  : 
o r  c e l l e - c i  p e u t  m o n t e r  à  e n v i r o n  f e p t  
r o u b l e s ,  p l u s  o u  m o i n s , &  Г о п  m ’a  d i t  
q u e  l ’é v a l u a t i o n  d e  c e s  f o u r r u r e s  f e  f a i t  
t o u j o u r s  a u  p l u s  b a s  p r i x  p o f f i b l e .  C e t t e  
m a n i è r e  d e  p a y e r  l a  c a p i t a t i o n  a u  K a m tf -  
c h a t k a , d o i t  ê t r e  d ’u n  g r a n d  r a p p o r t  à 
l a  c o u r o n n e , à  e n  j u g e r  f e u l e m e n t  p a r  
l e s  m a r t r e s  z i b e l i n e s  q u e  f o u r n i t  a n n u e l -  
l e m e n t  c e t t e  p r o v i n c e ,  &  d o n t  l e  n o m b r e  
e f t  p o r t é  à p l u s  d e  q u a t r e  m i l l e .  C h a q u e



»7b’8 , 
Janvirr.

A BoIcbcrctsfc-1״

Monnaies.

Paye des fol- 
dat s.

du Kamtfchatka en France. 1 37 
t o y o n  p e r ç o i t  l e s  i m p ô t s  d a n s  f o n  o f t r o g ,  
&  l e s  r e m e t  e n  fu i  t e  a u  t r é f o r i e r  d e  la  
c o u r o n n e ;  m a is  p r é a l a b l e m e n t  i l  e l f  d o n n é  
u n  r e ç u  d u  m o n t a n t  d e  fa  c a p i t a t i o n  à  
c h a q u e  K a m t f c h a d a l e  , q u i  a  f o in  d e  m a r -  
q u e r  d e  f o n  c a c h e t  o u  d ’u n  l i g n e  q u e l -  
c o n q u e  t o u t e s  l e s  f o u r r u r e s  q u ’il l i v r e .

L e s  m o m m i e s  a y a n t  c o u r s , f o n t  l ’i r n -  
p é r i a l e  e n  o r , v a l a n t  d i x  r o u b l e s , le  r o u b l e  
&  l e  d e m i - r o u b l e  ; o n  n e  v o i t  q u e  t r è s -  
p e u  d e  m o m m i e s  d ’a r g e n t  a u - d e f f o u s  d e  
c e t t e  v a l e u r  ; c e l l e  d e  c u i v r e  n i  c e l l e  e n  
p a p i e r  n e  f o n t  p o i n t  e n c o r e  p a r v e n u e s  
d a n s  c e t t e  p é n  i n f u l e  : n e  f e r a i t - c e  p a s  
u n e  p r e u v e  q u e  l a  m a r c h a n d i f e  l a  m o i n s  
c h è r e  d o i t  s’y  v e n d r e  u n  d e m i - r o u b l e  î 
O n  t r o u v e  i c i  u n e  g r a n d e  q u a n t i t é  d ’a n -  
c i e n n e s  e f p è c e s  e n  a r g e n t  d u  t e m p s  d e  
P i e r r e  I . er,  d e  C a t h e r i n e  I . r c &  d ’É l i l i i b e t h ;  
o n  p o u r r a i t  m ê m e  e n  f a i r e  u n e  b r a n c h e  
d e  c o m m e r c e  ; l ’a r g e n t  e n  e l f  p l u s  p u r  &  
à u n  t a u x  f u p é r i e u r  a u x  m o m m i e s  c o in -  
m u n e s .

L a  p a y e  d e s  f o l d a t s  o u  C o f a q u e s  e l f  d e  
/
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f u t  n

У
c e s  d
g r a d
n e  fc
d e  I
c h a c
d e s
p o r t
u n  c
c h a i
o f t r
l e u r
le s
te n l
& 1
fe s

q u i n z e  r o u b l e s  p a r  a n ;  q u a n t  a u x  o f f ic ie r ?  
q u e  l e  g o u v e r n e m e n t  e n v o i e  d a n s  d e s  
p a y s  fi é l o i g n é s , i l s  r e ç o i v e n t  d o u b l e s  
a p p o i n t e m e n s .

L a  p r e l q u ’î l e  d u  K a m t f c h a t k a , i o r f q u e
M .  l e  m a j o r  B e h m  c o m m a n d o . i t  à B o i c h é -
r e t s k ,  r e f f o r t i i ï o i t  d i r e c t e m e n t  a u  g o u v e r -
n e m e n t  g é n é r a l  d ’i r k o u t s k .  A u  d é p a r t  d e
c e  c o m m a n d a n t  q u e  l e s  A n g l c i s  v i r e n t
l e u r  p r e m i e r  a t t é r a g e  e n  1 7 7 p , M .  l e  c a -
p i t a i n e  S c h m a l e f f  f u t  c h a r g é  p a r  interim d e
c e  c o m m a n d e m e n t  ; il a  j o u i  p e n d a n t  u n  a n
d u  p o u v o i r  &  d u  p l a i f i r  d e  f a i r e  d u  b i e n
a u x  h a b i t a n s ,  q u i  o n t  p o u r  l u i  a u t a n t  d e
r e f p e ć t  q u e  d e  r e c o n n o i i ï a n c e .  M .  R é n i k i n
v i n t  le  r e m p l a c e r  e n  1 7 8 0  ; i l  f u t  r a p p e l é
e n  1 7 8 4  p a r  d e s  o r d r e s  f u p é r i e u r s  , &
p o u r  d e s  c a u f e s  q u e  j e  l u i s  o b l ig é  d e  t a i r e .
A  c e t t e  é p o q u e ,  le  d é p a r t e m e n t  d u  K a m t f -
c h a t k a  f u t  r é u n i  à c e l u i  d ’O k o t s k .  D e p u i s
l o r s ,  l e s  c h e f s  &  o f f i c ie r s  d e s  d i f f é r e n s
o l t r o g s  ,  v i l l e s  o u  v i l l a g e s  d e  c e t t e  p é n i n -
f u i e ,  f o n t  f o u r n i s  a u x  o r d r e s  d u  c o m m a n -
d a n t  à  O k o t s k  &  a u x  d é c i d o n s  d e s  t r i b u -
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ï i a u x  d e  c e t t e  v i l l e ;  c e u x - c i  f o n t  e u x -  
m ê m e s  f u b o r d o n n é s  &  r e n d e n t  c o m p t e  
a u  g o u v e r n e u r  g é n é r a l  r é f i d a n t  à  I r k o u t s k .  
L ’o f f i c i e r  q u i  c o m m a n d e  à  B o i c h e r e t s k ,  
a u t r e f o i s  l e  c h e f - l i e u  d u  K a m t f c h a t k a ,  11’efl: 
a u j o u r d ’h u i  q u ’u n  f i m p l e  f e r g e n t  ; c e l u i  
q u e  j ’y  l a i f l à i  s ’a p p e l a i t  Raßargouhff; i l  
f u t  n o m m é  à  c e t t e  p l a c e  p a r  M .  K a f lo ff i  

J ’o b f e r v e r a i  q u e  l e s  c o m m a n d a n s  d a n s  
c e s  d i v e r s  o f t r o g s  , m ê m e  l e s  o f f i c i e r s  d ’u n  
g r a d e  i n f é r i e u r  e n v e r s  l e u r s  f u p é r i e u r s , 
n e  fe  d o i v e n t  m u t u e l l e m e n t  a u c u n  c o m p t e  
d e  l e u r  a d m i n i f t r a t i o n  ; a u f f i  l ’a u t o r i t é  d e  
c h a c u n  n e  s ’é t e n d - e l l e  q u e  f u r  l e s  h a b i t a n s  
d e s  l i e u x  d e  f a  d é p e n d a n c e  : c ’e f t  c e  q u i  a  
p o r t é  f a n s  d o u t e  l ’I m p é r a t r i c e  à  n o m m e r  
u n  capital1 ifpravnick, c a p i t a i n e  i n f p e d e u f ,  
c h a r g é  d e  p a r c o u r i r  c h a q u e  a n n é e  t o u s  l e s  
o f t r o g s  d e s  K a m t f c h a d a l e s ,  p o u r  r e c e v o i r  
l e u r s  p l a i n t e s  , e x a m i n e r  l e u r s  d i f f é r e n d s , 
le s  j u g e r , f a i r e  p u n i r  c e u x  q u i  l e  m é r i -  
t e n t ;  e n  u n  m o t ,  p o u r  m a i n t e n i r  l ’o r d r e  
&  l a  p a i x  p a r m i  e u x .  I l  e n t r e  e n c o r e  d a n s  
fe s  f o n d i o n s  d ’e n c o u r a g e r  l e  c o m m e r c e ,



l a  c h a f le  &  l a  p ê c h e  , d e  v e i l l e r  a u  p a y é -  
m e n t  e x a é t  d e s  t r i b u t s , a u x  a p p r o v i f i o n -  
n e m e n s  à  f a i r e  p a r  c h a q u e  p a r t i c u l i e r  
p o u r  fa  n o u r r i t u r e  &  c e l l e  d e  fa  f a m i l l e , 
a u x  r é p a r a t i o n s  d e s  p o n t s  &  d e s  c h e m i n s ,  
q u i  m a l h e u r e u f e m e n t  f o n t  a u f l i  p e u  n o m -  
b r e u x  q u e  m a l  e n t r e t e n u s .  E n f i n ,  c e  c a -  
p i t a n  i f p r a v n i c k  d o i t  s’a t t a c h e r  e n  t o u t  
à  i n t r o d u i r e  p a r m i  c e s  p e u p l e s  l e s  m œ u r s  
&  l e s  u f a g e s  d e s  R u f le s .  C e t t e  p l a c e  im -  
p o r t a n t e  f u t  c o n f i é e ,  e n  1 7 8 4 , 3  M .  le  
b a r o n  d e  S t e i n h e i l , q u i  é t a b l i t  f a  ré f i -  
d e n c e  à  N i j e n e i .  D e s  a f f a i r e s  l ’a y a n t  a p -  
p e l é  a i l l e u r s  , i l  f u t  r e m p l a c é , à  m o n  
a r r i v é e  a u  K a m t f c h a t k a ,  p a r  M .S c h m a le f F ,  
q u i  f a i f o i t  a l o r s ,  e n  n o u s  a c c o m p a g n a n t ,  
l a  v i f i t e  d e  f o n  d é p a r t e m e n t .

L ’a d m i n i A r a t i o n  n ’e f i  p a s  p u r e m e n t  m i -  
i i t a i r e  ; i l  y  a  q u e l q u e s  t r i b u n a u x  é ta b l i s  
p o u r  i n f l r u i r e  j u r i d i q u e m e n t  l e s  p r o c è s  
&  a u t r e s  a f f a i r e s , &  p o u r  l e s  j u g e r  ; t e l s  
f o n t  c e u x  d e  T i g u i l , I n g i g a  &  N i j e n e i -  
K a m t f c h a t k a  : c e s  t r i b u n a u x  r e f f o r t i f l è n t  à 
c e l u i  d ’O k o t s k ,  a in f i  q u ’e n  R u f l i e  l e s  ju f -
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t i c e s  d e s  v i l l e s  d u  f é c o n d  o r d r e  r e l è v e n t  !7 8 8 ;
d e  c e l l e s  d e s  c a p i t a l e s  q u i  p r o n o n c e n t  e n  Jmvitr.
״ ,  T, X D , , ABolcherask.

y d e r n i e r  r e t l o r t .  i l  y  a  e n  o u t r e  a  D o lc h e -  
r e t s k  u n e  e f p è c e  d e  j u r i d i c t i o n  c o n f u l a i r e  
o u  t r i b u n a l  v o c a l , a p p e l é  e n  R u f f e  .570-  
vefnoi-foud; l e s  j u g e s  f o n t  m a r c h a n d s , i ls  
c o n n o i f l t n t  d e  t o u t e s  l e s  c o n t e f t a t i o n s  r e -  
l a t i v e s  a u  c o m m e r c e  , 8c l e u r s  f e n t e n c e s  
f o n t  c o n f i r m é e s  o u  c a l îé e s  p a r  l e  t r i b u n a l  
o ù  l e s  a f f a i r e s  f o n t  p o r t é e s  p a r  a p p e l .  I I  
fu f f i t  d e  d i r e  q u ’o n  y  f u i t  u n i q u e m e n t  l e  
c o d e  d e s  i o i x  R u f f e s  ; c e l l e s - c i  f o n t  a l l e z  
c o n n u e s  p o u r  m e  d i f p e n f e r  d ’e n t r e r  à  l e u r  
é g a r d  d a n s  d e  ■ p lu s  g r a n d s  d é ta i l s  ; j e n e  
p o u r r a i s  d ’a i l l e u r s  q u e  r é p é t e r  c e  q u ’e n  
o n t  r a p p o r t é  d i v e r s  h i f t o r i e n s  o u  d e s  o b -  
f e r v a t e u r s  b e a u c o u p  p l u s  é c l a i r é s  q u e  m o i .

J e  c r o i s ,  c e p e n d a n t  d e v o i r  a j o u t e r  q u e  Ufage.< pour 

l e s  b i e n s  d e s  K a m t f c h a d a i e s  r e t o u r n e n t , à  UC(־tlîiuus• 
l e u r  d é c è s ,  f a n s  d i f f i c u l t é s ,  à  l e u r s  p l u s  
p r o c h e s  h é r i t i e r s  o u  à  c e u x  à q u i  i l  l e u r  
p l a î t  d e  l e s  l é g u e r  ; l e s  v o l o n t é s  d e s  t e f -  
t a t e u r s  f o n t  r e f p e é t é e s  8 c  f u i v i e s  à  l a  l e t t r e ,  
c o m m e  e l l e s  p o u r r a i e n t  l ’ê t r e  e n  E u r o p e



c h e z  l e s  p e u p l e s  l e s  p l u s  f c r u p u l e u x  e n
m a t i è r e  d e  f u c c e f f io n s .

L e  d i v o r c e  n ’e f t  n i  u  fi t é  n i  p e r m i s  
p a r m i  le s  K a m t f c h a d a l e s .  L e s  R u d e s  
p a r o i i ï è n t  r e c h e r c h e r  v o l o n t i e r s  l e u r  a l-  
l i a n c e , q u o i q u ’e l l e  n e  l e u r  p r o c u r e  a u c u n  
p r i v i l è g e  p a r t i c u l i e r .  O n  d e v i n e  a i f c m e n t  
q u e l  p e u t  ê t r e  l e u r  m o t i f  ; i l  r e n d  c e s  
m a r i a g e s  fi f r é q u e n s  , q u ’i l  n e  f e r a i t  p a s  
i m p o f f i b l e  q u ’a v a n t  l a  f in  d e  l a  g é n é r a -  
t i o n  p r é f e n t e , l a  r a c e  d e s  n a t u r e l s  d u  
p a y s  n e  f û t  e n t i è r e m e n t  d é t r u i t e .

L a  p e i n e  d e  m o r t  a b o l i e  d a n s  t o u s  le s  
é t a t s  d e  ! ’I m p é r a t r i c e ,  n ’a  d e  m ê m e  j a m a is  
l i e u  a u  K a m t f c h a t k L  D a n s  l e s  p r e m i e r s  
t e m p s , d e s  R u f f e s  a c c u fé s  d ’a v o i r  v e x é  
l e s  K a m t f c h a d a l e s , f u r e n t  c o n d a m n é s  a u  
k n o u t  ; i l  y  e n  e u t  a u f f i  p a r m i  c e s  d e r -  
n i e r s , q u i  p o u r  d i v e r s  g r i e f s  f u b i r e n t  c e  
c r u e l  f u p p l i c e  , m a is  a u j o u r d ’h u i  o n  n ’y  a 
p l u s  r e c o u r s  ; d è s  q u e  c e u x - c i  f o n t  q u e l -  
q u e s  f a u t e s  o u  c o m m e t t e n t  q u e l q u e s  
g r a v e s  d é l i t s , o n  fe  c o n t e n t e  d e  l e s  b a t t r e .  
O n t - i l s  b e a u c o u p  g a g n é  a u  c h a n g e  l l a
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m a n i è r e  a é b e l l e  d e  l e s  p u n i r  é t a n t  p l u s  , 7 g8> 
f n n p l e  8c p l u s  e x p é d i t i v e ,  e f t  f a n s  d o u t e  / “ r־־׳  r ס ן , 1   • Л ABolcheretsk.
e m p l o y é e  p l u s  v o l o n t i e r s , &  d o i t  e t r e  
f o u v e n  t  a b u f iv e .

L ’i d i o m e  K a m t f c h a d a l e  m a  p a r u  d u r , Idiome, 

g u t t u r a l  8c t r è s - d i f f i c i l e  à  p r o n o n c e r  ; l e s  
m o ts  e n  f o n t  e n t r e c o u p é s  &  l e s  f o n s  
d é f a g r é a b l e s .  H  y  a  p o u r  a in f i  d i r e  a u t a n t  
d e  d i a l e é l e s  8c d ’a c c e n s  d i f f é r e n s  q u ’i l  y  
a  d ’o f t r o g s .  P a r  e x e m p l e , o n  e f t  t o u t  
é t o n n é  , e n  f o r t a n t  d e  S a i n t - P i e r r e  8c 
S a i n t - P a u l , d ’e n t e n d r e  à  P a r a t o u n k a  u n  
a u t r e  j a r g o n  ; i l  e n  e f t  d e  m ê m e  d e s  
v i l l a g e s  l e s  p l u s  v o i f m s  l e s  u n s  d e s  a u t r e s .
M a l g r é  c e s  v a r i a t i o n s  d a n s  l ’i d i o m e , j ’a i  
c r u  d e v o i r  m ’a t t a c h e r  à  m ’e n  p r o c u r e r  
u n  v o c a b u l a i r e  q u e  j e  p l a c e r a i  à  l a  f in  d e  
m o n  J o u r n a l .  J ’y  j o i n d r a i  c e l u i  d e s  l a n g u e s  
T c h o u k t c h i s  , K o r i a q u e s  8c L a m o u t e s  ; j ’y  
a i  d o n n é  t o u s  m e s  f o i n s , 8c l ’o n  m ’a  
f o u r n i  d e s  f e c o u r s  q u i  m ’o n t  é té  t r è s -  
u t i l e s .  J e  t e r m i n e r a i  l ’a r t i c l e  d e  m o n  
f é jo u r  à  B o l c h e r e t s k  p a r  d i v e r f e s  o b f e r -  
v a t i o n s  q u i  m e t t r o n t  à  m ê m e  d e  j u g e r



d e  i ’i m p o l î l b i l i t é  o ù  j e  m e  f u i s  t r o u v é  
p e n d a n t  t o u t  c e  t e m p s  d e  r e p r e n d r e  m a  
r o u t e .

V e r s  l a  f in  d e  n o v e m b r e , l e  f r o i d  f e  f it 
f e n t i r  t o u t - à - c o u p  fi v i v e m e n t ,  q u ’e n  t r è s -  
p e u  d e  j o u r s  t o u t e s  i e s  r i v i è r e s  f u r e n t  
p r i f e s ,  m ô m e  la  B o i c h a ï a - r e k a ,  c e  q u e  la  
r a p i d i t é  e x t r ê m e  d e  f o n  c o u r a n t  r e n d  t r è s -  
r a r e .  D è s  l e  l e n d e m a i n  e l l e  fe  d é b a r r a l f a
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d e s  g l a ç o n s  q u i  l a  c o u v r o i e n t  ; j e  n ’e n  a i  
r e v u s  d e p u i s  s ’a r r ê t e r  d e v a n t  B o l c h e r e t s k  
q u ’à  l a  h a u t e u r  d e  l a  m a i f o n  d u  c o m m a n -  
d a n t .  Q u o i q u e  p r i f e  e n  p l u f i e u r s  e n d r o i t s ,  
c e t t e  r i v i è r e  p r é f e n t e  e n c o r e  à  c e t t e  é p o -  
q u e  g r a n d  n o m b r e  d e  l a c u n e s ,  o ù  i ’011 v o i t  
q u e  l e s  e a u x  o n t  l e u r  c o u r s  o r d i n a i r e .

O n  r e m a r q u e  f u r  c h a q u e  r i v a g e  d é  la  
p é n i n f u l e ,  u n e  d i f f é r e n c e  f e n l i b l e  d a n s  
l ’a t m o f p h è r e .  T a n d i s  q u e  l a  f é c h e r e l f e  a  
r é g n é  à  S a i n t - P i e r r e  &  S a i n t - P a u l  p e n d a n t  
t o u t e  l a  b e l l e  l a i f o n  , 011 fe  p l a i g n a i t  à 
B o l c h e r e t s k  d e  p l u i e s  f r é q u e n t e s ;  c e p e n -  
d a n t  i l  m ’a  p a r u  q u ’e n  g é n é r a l  o n  n ’a v o i t  
p a s  t r o u v é  l ’a u t o m n e  t r è s - p l u v i e u x  c e t t e

•annee.
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a n n é e .  L e s  p l u i e s  t r o p  a b o n d a n t e s  f o n t  
n u i f ib l e s  e n  c e  p a y s , e n  c e  q u e l l e s  c a u f e n t  
d e s  d é b o r d e m e n s  c o n f r d é r a b le s  &  c h a l f e n t  
l e  p a i l l o n  ; d ’o ù  i l  r é f u l t e  q u e  l a  f a m i n e  
v i e n t  a f f l i g e r  l e s  p a u v r e s  K a m t f c h a d a l e s ,  
c o m m e  H e f t  a r r i v é  l ’a n n é e  d e r n i è r e  d a n s  
t o u s  l e s  v i l l a g e s  d e  l a  c ô t e  d e  i ’o u e f t  d e  l a  
p r e f q u ’î l e .  C e  f u n e f t e  f lé a u  y  r é g n a  fi géné- 
r â l e m e n t ,  q u ’i l  f o r ç a  l e s  h a b i t a n s  d ’a b a n -  
d o n n e r  l e u r s  d e m e u r e s , &  d e  fe  t r a n f p o r t e r  
a v e c  l e u r s  f a m i l l e s  f u r  l e s  b o r d s  d e  l à K a m t f  
c h a t k a , d a n s  l ’e f p o i r  d ’y  t r o u v e r  p l u s  d e  
r e f l o u r c e s , l e  p o i f l o n  é t a n t  p l u s  c o m m u n  
d a n s  c e t t e  r i v i è r e .  M .  K a f lo f f s ’é t o i t  p r o p o f é  
d e  r e p r e n d r e  fa  r o u t e  p a r  l a  c ô t e  o c c i d e n -  
t a i e ,  a y a n t  d é jà  p a r c o u r u  c e l l e  d e  l ’e f l ;  m a i s  
la  n o u v e l l e  d e  c e t t e  f a m i n e  l e  d é t e r m i n a  
m a l g r é  l u i  à  r e v e n i r  f u r  fe s  p a s ,  p l u t ô t  
q u e  d e  s’e x p o f e r  à  ê t r e  a r r ê t é ,  &  p e u t -  
ê t r e  à  p é r i r  à  m o i t i é  c h e m i n , p a r  l a  d i f f i -  
c u l te  d e  fe  p r o c u r e r  d e s  c h i e n s  &  d e s  
V iv re s  f u r  l a  c ô te  d e  l ’o u e f t .

L e  v e n t  a  e x t r ê m e m e n t  v a r i é  p e n d a n t  
m o n  f é j o u r  à  B o l c h e r e t s k ;  i l  a  é t é  l e  p l u s

Partie J.re £



c o n f t a m m e n t  o u e f t ,  n o r d - o u e f l :  &  n o r d -  
e f t ;  q u e l q u e f o i s  i i  a  f o u f ï ï é  d e  l a  p a r t i e  d u  
f u d ,  m a is  r a r e m e n t  d e  l ’e f t .  L e s  v e n t s  d e  
f u d  &  d 'o u e f t  o n t  p r e f q u e  t o u j o u r s  é té  
a c c o m p a g n é s  d e  n e i g e ;  5c i l  n e  s ’e f t  g u è r e  
p a i ï e  d e  f e m a i n e s ,  5c c e l a  j u f q u ’e n  j a n -  
v i e r ,  f a n s  q u e  n o u s  n ’a y o n s  v u  s ’é l e v e r  
d e u x  o u  t r o i s  t e m p ê t e s  v i o l e n t e s ;  e l l e s  
n o u s  v e n o i e n t  p o u r  l ’o r d i n a i r e  d u  n o r d -  
o u e f t  : c e s  c o u p s  d e  v e n t  n e  d u r a i e n t  p a s  
m o i n s  q u ’u n  o u  d e u x  j o u r s ,  5c p a r f o i s  
f e p t  o u  h u i t .  I l  e û t  é té  a lo r s  d e  l a  d e r -  
n i è r e  i m p r u d e n c e  d e  n o u s  h a f a r d e r  à 
f o r t i r ;  l e  c i e l  é t a i t  c o u v e r t  d e  t o u t e s  
p a r t s ,  5c  l a  n e i g e  f o u l e v é e  p a r  c e s  t o u r -  
b i l l o n s , f o r m o i t  e n  l ’a i r  u n  b r o u i l l a r d  
é p a i s  q u i  n e  p e r m e t t o i t  p a s  d e  v o i r  à  f ix  
p a s .  M a l h e u r  à  t o u s  v o y a g e u r s  q u i  f e  t r o u -  
v e n t  e n  r o u t e  p a r  c e t  h o r r i b l e  t e m p s  ! i l  
f a u t  f o r c é m e n t  q u ’i l s  s ’a r r ê t e n t , a in f i  q u e  
j e  l ’a i  d i t ,  a u t r e m e n t  i l s  r i f q u e r o i e n t  d e  
f e  p e r d r e ,  o u  d e  t o m b e r  d a n s  q u e l q u e s  
a b îm e s  ; c a r  c o m m e n t  d i f t i n g u e r  l e  e h e -  
m i n i  c o m m e n t  l e  f u i v r e  q u a n d  o n  a  à

1 4  б  Voyage

17S8, 
Janvier. 

ABoIcheretsk.
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l u t t e r  c o n t r e  i ' i m p é t u o f i t é  d u  v e n t , &  
q u ’o n  p e u t  à  p e i n e  fe  d é p ê t r e r  d e s  m o n ״  
c e a i ix  d e  n e i g e  q u i  t o u t - à - c o u p  v o u s  e n -  
v i r o n n e n t  l S i  l e s  h o m m e s  c o u r e n t  d e  fi 
g r a n d s  d a n g e r s  ,  q u ’o n  j u g e  d e  c e  q u e  
d o i v e n t  f o u f ï r i r  l e s  c h i e n s .  R i e n  d e  fi 
c o m m u n  e n c o r e ,  l o r f q u ’o n  e f t  f u r p r i s  p a r  
c e s  a f f r e u x  o u r a g a n s ,  q u e  d e  fe  f é p a r e r  d e s  
t r a î n e a u x  d e  fa  f u i t e , &  d e  fe  t r o u v e r  à 
d e u x  v e r f t e s  o u  p l u s  l e s  u n s  d e s  a u t r e s , 
fa i f a n t  r o u t e  o p p o f é e  (t).

L a  f r é q u e n c e  d e  c e s  t e m p ê t e s , l e s  a c -  
c id e n s  e f f f a y a n s  q u i  p e u v e n t  e n  ê t r e  l a  
f u i te  , n o u s  f i r e n t  f e n t i r  l a  n é c e i u t é  d e  
d i f f é r e r  n o t r e  d é p a r t .  M .  K a f f o f f  a v a i t  
a u t a n t  d e  d e f i r  d e  fe  r e n d r e  à  fa  r é f i d e n c e ,
q u e  j ’a v o is  d ’i m p a t i e n c e  d e  c o n t i n u e r  
m o n  v o y a g e  p o u r  r e m p l i r  m a  m i f f io n  
a v e c  l a  p r o m p t i t u d e  q u i  m ’é t o i t  r c c o m -  
m a n d é e  ; m a is  t o u s  l e s  a v is  q u e  n C u s  
p r î m e s  c o n d a m n è r e n t  n o t r e  e m p r e f i è -

(t) Ces ouragans régnent fur-tout pendant les 
mois de novembre, décembre & janvier.

K ij



" i 7 87  —  m e n t , &  l ’o n  m e  p r o u v a  q u ’i l  y  a u r a i t
janvier. e u  à  m o i  d e  l a  t é m é r i t é  d e  p a r t i r , é t a n t

ABolchercuk. c |1 a rg t< j e  d é p ê c h e s  a u f f i  i m p o r t a n t e s  q u e  

c e l l e s  q u i  m ’é t o i e n t  c o n f ié e s .  C e t t e  ré -  
f l e x i o n  m e  f i t  c é d e r  a u x  i n f t a n c e s  &  a u x  
c o n f e i l s  d e  M .  K a f lo f f  &  d e s  a u t r e s  o ffi- 
c i e r s  d e  f a  f u i t e  : c e  c o m m a n d a n t  p r é v i n t  
m e s  v œ u x  e n  m e  d o n n a n t  u n  c e r t i f i c a t  
f i g n é  d e  l u i ,  q u i  j u f t i f i o i t  l a  l o n g u e u r  d e  
m o n  f é j o u r  à  B o l c h e r e t s k , p a r  l e  d é ta i l  
d e s  c a u f e s  q u i  l ’o n t  n é c e f f i t é e  ( u). C e s  
c o u p s  d e  v e n t  a y a n t  e n f in  c e l f é  v e r s  le  
і  5 d e  j a n v i e r , n o u s  n o u s  e m p r e f s â m e s  
d e  p o u r v o i r  a u x  d e r n i e r s  p r é p a r a t i f s  d e  
n o t r e  d é p a r t , q u i  f u t  f ix é  a u  2 7  d e  c e  
m o i s .

Préparatifs N o u s  n o u s  a p p r o v i f i o i u i â m e s  l e  m i e u x
pour notre dé- ״ p T • і і Г
pan fixé au 27 q u e  n o u s  p û m e s  d  e a u - d e - v i e , d e  b œ u f ,  

d e  f a r i n e  d e  f e ig l e  &  d e  g r u a u .  O n  fit 
u n e  g r a n d e  q u a n t i t é  d e  p a i n s ,  d o n t  u n e  
p a r t i e  f u t  g a r d é e  p o u r  l e s  p r e m i e r s  j o u r s

I ą B  V oyage

(u ) Ou trouvera ce certificat à îa fin de cet 
ouvrage.
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d e  n o t r e  r o u t e , &  l ’a u t r e  f u t  c o u p é e  e n  
t r è s - p e t i t s  m o r c e a u x  q u ’o n  f i t  fé e  h  e r  a u  
f o u r  c o m m e  l e  b i f e u i t  ; d u  r e f i e  d e  l a  
f a r i n e  o n  r e m p l i t  d e s  f i e s  m is  e n  r é f e r v e  
p o u r  l e s  c a s  d e  n é c e f f i t é .

M .  K a f i o f f a v a i t  o r d o n n é  q u ’o n  r a f f e  m -  
b l â t  l e  p l u s  g r a n d  n o m b r e  d e  c h i e n s  q u ’i l  
f e r a i t  p o f n b l e  ; a u f f i t ô t  i l  n o u s  e n  v i n t  
p a r  t r o u p e a u x  d e  t o u s  l e s  o f i r o g s  v o i f in s  : 
011 n o u s  f o u r n i t  p a r e i l l e m e n t  d e s  p r o v i -  
f io n s  e n  a b o n d a n c e  ; l e  f e u l  e m b a r r a s  f u t  
d e  l e s  e m p o r t e r .  A  ï ’i n f i a n t  d e  c h a r g e r  
110s t r a î n e a u x ,  n o t r e  b a g a g e  f e  t r o u v a  fi 
c o n f i d c r a b l e ,  q u e ,  m a l g r é  l a  m u l t i t u d e  d e  
b r a s  q u i  y  f u r e n t  e m p l o y é s ,  c e  c h a r g e -  
m e n t  n e  p u t  ê t r e  a c h e v é  q u e  l e  2 7  a u  
f o i r ;  n o u s  a v i o n s  r é f ô l u  d e  p a r t i r  c e  j o u r - l à  
d è s  l e  m a t i n , &  i l  é t a i t  n u i t  l o r f q u ’o n  
v i n t  n o u s  a n n o n c e r  q u e  t o u t  é t o i t  p r ê t  : 
n o u s  a v i o n s  e u  l e  t e m p s  d e  n o u s  i m p a -  
t i e n t e r  ; p o u r  m o i , j ’a v o u e  q u e  j a m a i s  
j o u r n é e  n e  m ’a  p a r u  a u f f i  l o n g u e .  C e  
r e t a r d  n o u s  a v o i t  t e l l e m e n t  c o n t r a r i é s , 
q u e  n o u s  n e  v o u l û m e s  p a s  a t t e n d r e  a u

K  i i j



l e n d e m a i n  ; à  p e i n e  a v e r t i s , n o u s  cou- 
r u i n e s  à  n o s  t r a î n e a u x ,  &  d a n s  l a  m ê m e  
m i n u t e , n o u s  f û m e s  h o r s  d e  B o l c h e r e t s k .

11 é t o i t  f e p t  h e u r e s  d u  f o i r  l o r f q u e  
n o u s  e n  f o r t u n e s  à  l a  f a v e u r  d e  l a  l u n e  
d o n t  l a  c l a r t é  d e v e n a i t  e n c o r e  p l u s  v i v e  
p a r  l a  b l a n c h e u r  é b lo u i f l ’a n t e  d e  l a  n e i g e .  
C e  d é p a r t  f u t  r é e l l e m e n t  u n e  c h o i e  à 
p e i n d r e  ; q u ’o n  fe  r e p r é f e n t e  e n  e f fe t  
n o t r e  n o m b r e u f e  c a r a v a n e  p a r t a g é e  e n  
t r e n t e - c i n q  t r a î n e a u x  (x), y  c o m p r i s  c e u x  
q u i  p o r t a i e n t  n o s  é q u ip a g e s .  S u r  l e  p r e -  
m i e r  é t o i t  u n  f e r g e n t  n o m m é  Kabechoff, 
c h a r g é  d e  c o m m a n d e r  &  d e  g u i d e r  n o t r e  
m a r c h e ;  i l  d o n n e  l e  l i g n a i ,  &  f o u d a in  
t o u s  c e s  t r a î n e a u x  p a r t e n t  à  l a  f i le  ; i ls  
f o n t  e m p o r t é s  p a r  e n v i r o n  t r o i s  c e n t s

1 5 0  Voyage

׳787,
Janvier,

L e  2 7 . 
Départ de 

Eoiciitrtbk.

/- (x)  C ’étoient pour la plupart des traîneaux
ordinaires, tels qu’on les a vus décrits page 116 ; 
quelques-uns étaient fermés & avoient la forme 
des 1Knocks ou kibicks j  le mien étoit de ce nom bre, 
ainfi que je l’ai annoncé page 124.. Dans ces trente- 
cinq traîneaux, je ne compte pas ceux des habitans 
de Bolcheretsk , qui nous condu isen t jufqu’à 
Apatdiin.
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chiens fy^ dont l’ardeur égale la vîteffe ; 1 
mais bientôt l’ordre éft rompu, les lignes 
fe croifent, fe confondent ; une noble 
émulation anime les conducteurs, & le 
voyage devient une courfe de chars; c’eft 
à qui pouffera fes courtiers ; perfonne ne 
veut être dépaffé, les chiens même ne 
peuvent endurer cet affront; ils fe preflent 
à l’env i, s’attaquent tour-autour pour ob- 
tenir l’honneur du pas ; le combat s’en-׳■ 
gage , & les traîneaux font rc-nverfés , au 
rifque fou vent d’être mis en pièces. Les 
clameurs des culbutés, les cris des chiens 
qui font aux prifes, les aboiemens cou- 
fus de ceux qui courent, enfin, la loqucle 
bruyante & continue des guides ajoutent 
encore au déforclre où l’on ne peut ni 
fe reconnoitre ni s’entendre.

Pour jouir plus à mon aife de ce 
tumulte, je quittai mon traîneau dans 
lequel je me trouvois emprifonné ; je

( y )  II y  e n  a v a i t  q u a r a n te - c in q  a t t e l é s  a n  t r a i -  
n e a u  d e  M .  K a f lo f f ,  &  tre n te -fe .p t  a u  m ie n .

K iv



і 52 Voyagé
demandai à me mettre fur un plus petit* 
qui outre le plaifir de me conduire moi- 
même, me procuroit encore celui de voir 
ce qui fe palfoit autour de moi : il n’ar- 
riva heureufement aucun accident, & je 
n’eus pas lieu de me reprocher ma eu- 
riofité. Cet embarras provenait princi- 
paiement du concours des habitans de 
Boicheretsk, qui par attachement autant 
que par honneur pour M. le comman- 
dant, voulurent nous accompagner jufqu a 
Apatchin (  1 )  où nous arrivâmes vers 
minuit : de Boicheretsk jufqu a cet oltrog, 
on compte quarante-quatre vérités.

Peu d’inftans après notre arrivée, il 
s’éleva un vent impétueux qui nous eût 
fort incommodés, s’il nous eût furpris en 
route. Cette tempête dura le reite de la 
n u it, & pendant toute la journée du 2 8 , 
de forte que nous fûmes obligés de la paf; 
fer à Apatchin. 1

1 7 8 7 .  
Janvier«

Le 1 j.

Arrivée à 
Apatchin.

(1)  L e  1 8  o t i o b r e  1 7 8 6 .  A v a n t  d ’a r r iv e r  à  
B o i c h e r e t s k , j ’a v o is  d é jà  paiTé p a r  ce v i l la g e  d o n t  
j ’a i f a it  l a  d e f e r ip t io n  ,  p a g e  6 3 .
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du Kamtf chatka en France. 1 J 3  

Nous y reçûmes les derniers adieux 
des habitans de Bolcheretsk qui nous 
avaient fui vis; leurs regrets de voir partir 
M. Kafloff, les témoignages de reconnoif- 
fance & de vénération qu’ils lui don- 
nèrent, me touchèrent fmgulièrement: je 
fus fur-tout étonné de l’intérêt qu’ils pa- 
rurent prendre à m o i, & au fuccès de 
mon voyage ; chacun d’eux me l’exprima 
à fa manière. Je• fus d’autant plus fenfible 
à l'affection qu’ils me montrèrent en ce 
moment , que pendant mon féjour à 
Bolcheretsk, j’avois eu occafion de m’a- 
percevoir que le nom François n’étoit pas 
en grand honneur parmi ces peuples; ils 
avaient même la plus mauvaife opinion 
de nous, au point qu’ils eurent d’abord 
peine à croire ce qu’on leur rapporta de 
la politeife & de la cordialité avec lef- 
quelles toutes les perfonnes de notre 
expédition avaient traité les habitans de 
Saint-Pierre & Saint-Paul. Cependant, à 
inefure qu’ils entendirent leurs compa- 
triotes fe jouer de nos procédés à leur
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égard, leur prévention devint moins forte; 
j’en profitai pour travailler à la détruire, 
& par mes difeours & par ma conduite 
avec eux : je 11’ofe me flatter d’avoir réufli ; 
mais il m’a fembié qu’à la fin leur façon 
de penfer étoit totalement changée en 
notre faveur.

L’idée défavantageufe qu’ils avaient du 
caractère & du génie de notre nation, 
prenait fa fource dans la réputation de 
perfidie 5c de cruauté que nous avoit 
donnée dans cette partie de la prefqu’île, 
il y a quelques années, le fameux Be- 
niovski ; cet Efcîavon s’y étoit dit Fran- 
çois, & s’y étoit comporté en véritable 
Vandale.

Son hifloire efl: connue : on fait que 
lors des troubles de 17 d p , il fervoit 
en Pologne fous les drapeaux de la Cou- 
fédération ; fon intrépidité le fit choifir 
pour commander un ramas d’étrangers 
ou plutôt de brigands comme lui, que les 
confédérés foudoyoient à regret: à leur 
tê te , il parcourait le pays , maflacranl

•787 ,
Janvier.
Le z8.

A Apatchin.

Caufe de la 
mauvaife opi- 
nion ([tie les 
habitans du 
Kamtfchatka 

avaient des 
François.

Details hifto- 
rkpies fur Be- 
niovski.
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tout ce qui Ге rencontroit fur fon paffage ; 
il harceloit fans ceffe les Ruffes qui ne 
le redoutaient pas moins que les Polo- 
nois. Ils fentirent bientôt la néceffité de 
fe délivrer d’un ennemi auïfi dangereux ; 
ils parvinrent à le prendre, & l’on con- 
çoit qu’il ne dut pas en être bien traité. 
Relégué en Sibérie, & de-là au ICamtf- 
chatka, il y porta fon génie ardent & 
vindicatif. Sorti du milieu des neiges 
fous lefqueiles les Ruffes le croyoient 
enfeveli, il paraît tout-à-coup à Bolche- 
retsk, fuivi d’une troupe d’exilés auxquels 
il a fu infpirer fon audace ; il furprend la 
garn і fon & fe fai fit des armes ; le com- 
mandant lui-même, M. Nilloff, eft tué de 
fa main. Un bâtiment était dans le port; 
Beniovski s’en empare , tout tremble à 
fon afpeét, tout efl forcé de lui obéir. 
H contraint les pauvres Kamtfchadales à 
Ibi fournir les provifions qu’il demande; 
& non content des facrifices qu’il obtient, 
il livre leurs habitations à la licence 
effrénée des bandits de fa fuite, à qui
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il donne l’exemple du crime & de ïa 
férocité. Il s’embarqua à la fin avec fes 
compagnons ; il fit voile, d it-on  , vers 
la Chine , emportant l’exécration des 
peuples du Kamtfchatka (a). C’étoit le 
feul foi - difant François qu’ils euiïent 
encore vu dans leur péninfule ; & ne 
pouvant juger de notre nation que d’après 
lui, H leur était fans doute bien permis 
de ne pas nous aim er, & meme de nous 
craindre.

1787 ,
Janvier.
Le 28.

A  Apatchin.

Le 29. M. SchmalefF nous quitta à la pointe 
du jour , & partit le premier pour par-

îifn e  c iT e d e  cour"' c°te Tiguil eu de l’oueft, 
de Ion départe- & fajre la vifite du refte de fon dé par-
ment.

tement (b).
Départ Nous fortunes d’Apatchin prefqu’en

«!’Apatchin. x ,  ,
même temps ; notre cortege n étant plus

(a) On a eu , il n ’y a pas très-Iong-temps, les 
détails de la fin de ce fameux aventurier.

(b) Son voyage avoit auffi pour objet de fe 
procurer des vivres qu’il nous envoya ; il nous 
rejoignit quelque temps après, ainfi qu’on le verra 
dans la fuite de ce Journal.



1787 >
Janvier, 
Le 19.
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aufît nombreux , nous en fîmes plus de 
diligence. Après avoir palle la plaine où 
ce village eft fitué, nous rencontrâmes 
la Bolchaïa-reka fur laquelle nous voya- 
geâmes pendant quelques heures ; nous 
la fui vîmes dans les finuolités quelle 
décrit, tantôt au milieu d’une forêt, & 
tantôt au pied des hautes & arides mon- 
tagnes dont fes bords font hériiïès A 
quinze verlies de Malkin , nous quittâmes 
cette rivière dont le courant commençoit 
à foulever les glaces rompues en plulieurs 
endroits, & à peu de diftance de cet 
ollrog , nous traversâmes la Biflraïa pour 
nous y rendre ; il étoit près de deux 
heures après midi lorfque nous y arri- 
vâmes. Nous avions déjà fait foixante- 
quatre verlies depuis Apatchin ; mais 
n’ayant point de relais , nous fûmes 
obligés de nous arrêter, afin de donner 
à nos chiens le temps de fe repofer.

Le toy on de Malkin vint aulfitôt au 
devant de M. le commandant lui offrir 
fon ifba; il y avait fait dallez grands
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préparatifs pour nous recevoir, ce qui nous 
détermina à y paffer la nuit : il nous rendit 
tous les honneurs poffibles 8c nous traita 
de fon mieux; mais plus nous eûmes à 
nous louer de fes foins 8c de fa bonne 
volonté, plus je regrettai qu’il ne fe fût 
pas autant occupé de notre repos, en 
veillant à ce que rien ne pût !,interrom- 
pre. Le mien fut cruellement troublé par 
le voifinage de nos courtiers, auquel je 
n etois pas encore fait; les hurlemens aigus 
8c continuels de ces maudits animaux 
fembloient être à mon oreille, 8c 11e me 
permirent pas de fermer fœil de toute 
îa nuit. Il faut avoir entendu cette mu- 
fique nodurne , la plus défagréabie que 
je connoiiïe , pour fe figurer tout ce que 
j’ai eu à fouffrir pour m’y accoutumer, 
car dans le cours de mon voyage je fus 
bien forcé d’apprendre à dormir à ce 
bruit; heureufement le corps fe fait à 
tout. Après quelques mauvaifes nuits, ac- 
cable par le fommeil, je finis par ne plus 
rien entendre, Sc peu-à-peu je m’aguerris

•787*
Janvier. 
Le 39.
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Ortrogjc
Malkin.

Le з в. 
Détour forcé.

du Kami fchatka en France. 1 5 9  

tellement contre les cris Je ces animaux, 
que meme au milieu d’eux je dormois 
avec la plus parfaite tranquillité. J ’obfer- 
verai ic i, qu’on ne donne à manger à ces 
diiens qu’à la lin de la courfe ou de la 
journée ; cet unique repas coniifte ordi- 
nairement en un faumon léché , qu’on 
diltribue à chacun d’eux.

L’olirog de Malkin relTemble à tous 
ceux que j’ai vus & que j’ai déjà décrits : 
il contient cinq à fix ifbas & une quin- 
zaine de balagans ; il eft fitué fur le bord 
de la Biltraïa, & environné de hautes 
montagnes. Je n ’eus pas le temps d’aller 
reconnoitre des fources chaudes qu’011 
me dit être dans le voifinage ; on m’ajouta 
quelles avaient une forte odeur de foufre, 
& qu’une, entr’autres, fe trouvait fur le 
penchant d’une colline, au pied de la- 
quelle elle formait une mare d’eau allez 
limpide.

De Malkin , nous allâmes à Ganal qui 
en elt éloigné de quarante-cinq verlies, 
mais nous ne pûmes faire ce chemin aulTi
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vite que nous l’avions efpéré. La Biftraïa 
n’étoit pas entièrement prife; il nous fallut 
faire un détour & prendre à travers les 
bois, où la neige ayant beaucoup d’épaif- 
feurSc peu de folidité, nos chiens enfon- 
çoient jufqu’au ventre Sc fe fatiguaient 
exceffivement; cela nous contraignit d’a* 
bandonner cette route 5c de diriger notre 
marche vers la Biftraïa. Nous la retrou- 
vâmes à dix vérités de Ganal, telle que 
nous pouvions la defirer pour notre sû- 
reté; la denfité de la glace nous promettoit 
un palfage facile 5c nous nous empref- 
sûmes d’en profiter; nous fuivîmes cette 
rivière jufqu’à ce village qui tient à fa 
rive. Quatre ifbas 5c onze balagans com- 
pofent cet oftrog où je ne vis rien de 
remarquable.

Nous y apprîmes feulement que les 
ouragans avoient été des plus terribles & 
qu’ils s’yfaifoient encore fentir, à lavé- 
rite avec moins de force. Il n’eftpas dif- 
ficile de donner la raifon de la violence 
de ces tempêtes; les hautes montagnes

des
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des environs forment autant de gorges 
où le vent s’engouffre; moins il trouve 
d’iffues, plus il acquiert d’impétuolité : il 
cherche à s’ouvrir un paiïàge, il fai fit le 
premier qui fe préfente , s’échappe en 
tourbillons , rejette la neige dans les ehe- 
mins, & les rend le plus louvent impra- 
ticables.

Après avoir paffé une allez mauvaife 
nuit dans la maifon du toyon de Ganal, 
nous en partîmes avant le jour pour nous 
rendre à Poufchiné. La diftance entre ces 
deux oftrogs eft de quatre-v ingt-d ix  
verftes, & cependant nous fîmes ce trajet 
en quatorze heures : mais la dernière 
moitié du chemin fut très ־ pénible ; la 
voie n’étant pas frayée, nos traîneaux 
enfonçaient à deux & trois pieds dans la 
neige ; & les cahots étaient fi fréquens, 
que je me trouvai heureux de m’en 
tirer, 5c de n’avoir verfé qu’une fois. 
A juger de la direction de la neige 
par la quantité qui couvrait une partie 
des arbres, il nous parut qu’elle étoit 
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tombée par des vents de nord & avec une 
abondance extraordinaire, ce qui nous 
fut confirmé par les gens du pays. Nous 
voyageâmes conâamment dans une forêt 
de bouleaux , & pendant quelque temps 
nous perdîmes de vue la chaîne des mon- 
tagnes que nous avions côtoyées la veille; 
mais en approchant davantage de Pouf- 
chiné, je 11e tardai pas à la revoir.

La Kamtfchatka paffe au pied de cet 
oftrog, plus étendu que celui de Ganaî. 
La feule chofe que j’aie obfervé ic i, c’eft 
que les ifbas y font fans cheminée; ils 
n’ont, comme lesbalagans, qu’une étroite 
ouverture pratiquée dans le comble ; c’eff 
l’unique iffue qu’on laiffé à la fumée, en- 
core la ferm e-t-on promptement par le 
moyen d’une trappe, afin de concentrer 
ia chaleur. Lorfqu’on chauffe ces apparte- 
mens, il n’eff guère poffîbie d’y refter; il 
faut en fortir ou s’y coucher par terre, fi 
Гоп ne veut pas rifquer d’être étouffe ou 
au moins aveuglé par 1a fumée : elle ne 
prend pas toujours direélement le chemin

1 6 2  Voyage
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du toit ; à mefure quelle s’élève, elle fe " ̂־ g8 
répand dans la chambre en nuage épais Janvier.
& noirâtre ; 5c comme il eft rare qu’on Lc 3'  ׳
lui donne le temps de fe diffiper tout-à- 
fait, l’intérieur de ces ifbas eft pour l’or- 
dînaire tapilfé d’un enduit de fuie qui fe 
fait fentir dès l’entrée, & dont i'afpeét 
eft vraiment repouflànt.

Mais il infpire encore moins de dégoût Lampe Kamtf. 
que l’odeur infeéle qu’exhale une lampe cfaadale* 
lugubre qui éclaire toute la maifon ; la 
forme en eft des plus groffières , c’eft 
tout bonnement un caillou concave ou 
une pierre creufée, d’ou fort un chiffon 
de toile roulé en guife de mèche, autour 
de laquelle on met force graiffe de loup 
marin ou d’autres animaux. Dès que cette 
mèche eft allumée, vous vous voyez tout 
d un coup environné d’une fombre vapeur, 
qui ne contribue pas moins que la fumée 
à tout noircir ; elle vous prend au nez 5c 
à la gorge, 5c va jufqu’au cœur. Ce n’eft 
pas la feule mauvaife odeur qu’on refpire 
dans ces habitations, il en èft une autre

L ij
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bien plus fétide, felon m ־ oi, car je n’ai pu 
Jamvier. m’y faire ; ce font les exlialaîfons naulc» 
Le 3‘׳ abondes que répand le poiflon féché ou 

pourri, foit lorfquon le prépare ou qu’on 
le fert, foit même après qu’on l’a mangé : 
les relies font deltinés aux chiens ; mais 
avant qu’ils les obtiennent, tous les coins 
de l’appartement en ont été balayés.

Safeté &« in- Au furplus, le fpeélacle que vous offrent 
troùvê auices les individus dans l’intérieur de ces mai- 
ilbai• fons, eff bien tout auffi dégoûtant. Ici,

c’elt un grouppe de femmes luifantes de 
graiffe & vautrées par terre fur un tas de 
haillons : celles - ci donnent à teter à leurs 
enfans à demi-nus & barbouillés de la 
tête aux pieds; celles-là dévorent avec 
eux quelques morceaux de poiflon tout 
cru & le plus fouvent pourri; plus loin, 
vous en voyez d’autres, dans un négligé 
qui n’elt pas moins fale, couchées fur des 
peaux d’ours, babillant entr’elles ou toutes 
à la fois, & travaillant à divers ouvrages 
de ménage en attendant leurs époux.

Heureufement les maifons des toyons

! 6 4  Voyage
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Chemins rem- 
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exercice fati- 
gant de mes 
condu&curs.
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étaient auffi bien nettoyées qu’elles pou- 
voient l’être , pour recevoir M. KallofF, 
qui eut toujours !’attention de m’y faire 
loger avec lui.

Nous couchâmes chez celui de Pouf■ 
chiné, & nous partîmes le lendemain de 
très-bonne heure ; nous ne pûmes faire 
dans cette journée que trente - quatre 
verlies. II fembloit que plus nous avan- 
cions & plus les chemins fe trouvaient 
obffrués par les neiges. Mes deux con- 
duéleurs étaient fans celle occupés à tenir 
mon traîneau en équilibre pour l’empê- 
cher de verfer ou de fortir de la voie ; 
il leur fallait faire en outre des efforts 
de poitrine extraordinaires pour en- 
courager les chiens, qui fouvent s’arrê- 
toient malgré les coups qu’on leur dif- 
tribuoit avec autant d’adrelfe que de 
profufion. Ces pauvres animaux, dont la 
vigueur eft inconcevable, avaient toutes 
les peines du monde à fe dépêtrer de 
cette neige qui les recouvrait à mefure 
qu’ils s’en dégageaient ; il falloit l’aplanir
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pour les aider à s’en tirer, c’étoit encore 
là un des foins de mes guides ; pour fe 
foutenir fur la neige, ils avaient chacun 
une raquette à un pied, & glifloient ainfi 
en pofant l’autre par momens fur le patin 
du traîneau. Je doute qu’il y ait un exer- 
cice plus fatigant, 8c qui demande plus 
de force 8c d’habitucle.

L’oftrog de Charom, ou nous eûmes le 
bonheur de nous rendre, eft fitué fur la 
Kamtfchatka; il ne me fournit aucune ob- 
fervation. Nous y pafsâmes la n u it , 8c 
avant le jour nous en étions dehors.

En fept heures nous atteignîmes Ver-
-A. Vcrcknei״

Kamtfchatka, скпеі-Kamtfchatka, qui eft à trente-cinq 
Kamtchatka VerfteS de СЬаГОГП. Veixknei eft très- 
iupeneur. confidérable en comparaifon des autres 

villages que j’ai déjà vus; je comptai dans 
celui-ci plus de cent maifons : fa pofition 
eft commode 8c le h te m’en parut aflèz 
varié. Voilai de la rivière (c), cet oftrog

1 6 6  Voyage

(c) La Kamtfchatka, qui dans cet endroit n,était 
p a s  encore p rife.

1788 , 
Février. 
Le і.״

L e  î .



du Kamtfchatka en France. 167 
a de plus l’avantage d’avoir à fa proxi- 
mité des bois & des champs, dont le foi Ffimer. 
eft très-bon , & que fes habitans cominen- 
cent à mettre à profit. L’églife eft en bois ; 
fa conftrućtion n’eft point défagréabie : il 
feroit à defirer feulement que le dedans 
répondit au dehors. Quant aux habita- 
tions, elles ne diffèrent en rien de celles 
des autres villages. Pour la première fois 
je vis ici des efpèces de bâti mens de la 
hauteur à peu - près des bałagan s, & qui 
ne fervent qua faire fécher le poiflon.
Un fergent commande à Vercknei ; il 
demeure dans une maifon appartenante à 
lac ouronne.

Ce village eft auffi le lieu de La réfi- Préfent 
dence du malheureux Ivafchkin , dont îvafchkh. ^  
j’ai raconté l’hiftoire à mon départ de 
Saint-Pierre & Saint-Paul (cl) ; il était de 
notre caravane, & ne nous quitta que 
pour nous devancer à Vercknei, où fou 
premier foin en arrivant, fut de faire

L iv
(à) Voyez la page 20.
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tuer un de fes bœufs qu’il nous pria d’ac- 
cepter pour notre route , comme une 
marque de fa reconnoilfance. Ce procédé 
juftifia l’intérêt que m’avoit déjà infpiré 
cet infortuné gentilhomme, dont le feul 
afpećl m’a fait plus d’une fois gémir fur 
fön fort; je ne concevrois pas comment 
il a pu s’y accoutumer, s’il n’avoit pas 
eu le fentiment de fon innocence, qui 
feul a pu lui donner cette force d’efprit. 
A notre arrivée à Vercknei, nous allâmes 
le voir chez lui : il y étoit à boire gaîment 
avec quelques-uns de fes voifms; fa joie 
étoit franche, & n’annonçoit nullement 
un homme fenfible à fes malheurs pafîës, 
ni ennuyé de fon état préfent.

Nous ne reliâmes que peu de temps, 
à Vercknei ; nous nous remîmes en route 
après dîner pour aller à quinze verlies 
plus loin coucher à Milkovaïa-Derevna, 
ou autrement au village de Milkoff. 
Chemin faifant, nous trouvâmes d’abord 
un champ allez fpacieux entouré de pa- 
lilfades, & plus loin un yi'iinka, c’elt-à-
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dire, un hameau habité par des laboureurs ; 
ce font des Cofaques ou foldats Rufles 
deflinés à la culture des terres qu’ils font 
valoir pour le compte du gouvernement. 
Ils ont quatre-vingts chevaux apparie- 
nant à la couronne, & qui fervent tant 
au labourage qu’au haras établi en ce 
lieu pour la propagation de ces animaux 
fi utiles & fi rares dans la prefqu’îie. A 
environ cinq cents pas de ce hameau , 
dont le nom eft Tfchigatchi , on dé- 
couvre fur un bras de la Kamtfchatka, 
un moulin à eau conftruit en bois , 
mais peu confidérable. On ne pouvait 
alors en tirer aucun fecours ; la crue 
d’eau avait été fi forte qu’elle avait 
franchi l’éclufe , & s’étoit répandue dans 
une partie de la plaine où elle s’étoit gla- 
cée. Le terrain me parut en cet endroit 
d’une très-bonne qualité , & les environs 
fort agréables. Je queftionnai quelques-uns 
de ces Cofaques fur les productions de 
leur canton, où il me fembloit que toutes 
fortes de blés devaient réuflir à mer-
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veille ; ils me répondirent qu’en effet la 
récolte dernière & la nature du grain 
avaient paffé leurs efpérances, & que 
celui-ci ne le cédoit en rien au plus beau 
de Ruffie : deux pouds de grain en avaient 
produit dix.

de Arrivé à Milkoff, je fus étonné de ne 
voir ni Kamtfchadales, ni Cofaques; mais 
une peuplade intéreflante de payfans , 
dont les traits & l’abord indiquent qu’il 
n’y a point eu parmi eux mélange de 
races. Cette peuplade fut choifie en 
1743 , moitié en Ruffie & moitié en 
Sibérie, parmi les habitans primitifs, 
c’efl-à-d ire , parmi les cultivateurs ; en 
l’envoyant dans cette péninfule, l’admi- 
niftration eut pour but le défrichement 
des terres & des effais en agriculture, dans 
l’efpérance que l’exemple & les fuccès de 
cette colonie de laboureurs, pourroient 
inftruire les naturels du pays, & les dé- 
terminer à fe livrer davantage à cette 
noble & effentielle occupation. Malheu- 
reufement leur infouciance extrême, que
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j’ai déjà fait connaître, a mai répondu aux 
vues fages du gouvernement; ils font en- 
core loin non-feulement de fe piquer 
d’émulation, mais même de fonger à pro• 
fiter des leçons qu’ils ont fous les yeux. 
Cette funefte apathie des indigènes fait 
d’autant plus de peine a v o ir , qu’on ne 
peut s’empêcher d’admirer ces aétifs émi- 
grans dont les travaux ont eu des réfultats 
fi avantageux. Placées auprès de la Kamtfi- 
chatka, leurs habitations annoncent une 
forte d’aifance; ils ont des beftiaux qui 
m’ont paru en bon état : le foin qu’ils en 
prennent ne contribue pas peu à les 
faire profpérer. J ’ai obfervé auiïi qu’en 
général ces payions avaient l'air fort 
contens de leur fort; ils ont, il є fl vrai, 
les jouiffances de la propriété : tout eft 
profit pour eux & rien n’eft peine ; chacun 
laboure, enfemence fon champ; & tenu 
feulement à payer fa capitation , chacun 
recueille librement le fruit de fes fueurs, 
dont un fol fertile le récompenfe avec 
ufure. Je fuis perfuadé qu’on en tireroit

і beau 
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encore un meilleur parti, fi les cultivateurs 
y étaient en plus grand nombre. La ré- 
coite confide principalement en feigle, & 
en orge en moindre quantité. Cette peu- 
plade ed de plus exempte de chafîe; le 
gouvernement a porté !’attention jüfqua 
la défendre, pour que ces colons fuiïènt 
tout entiers à leurs travaux, & que rien 
ne put les en didraire : j’ai fu cependant 
qu’ils ne refpeétent pas trop cette défenfe. 
Leur chef ed un flarojie nommé par l’ad- 
minidration , qui le choifit parmi les vieil- 
lards du village , comme l’indique fon 
nom : il ed chargé de veiller aux progrès 
de l’agriculture; il préfide aux femailles, 
aux moiffons, en fixe les époques précifes; 
enfin il doit dimuler la négligence ou 
encourager le zèle des travailleurs, & fur- 
tout maintenir entr’eux l’efprit de l’éta- 
blidèment & la bonne intelligence.

Voulant aller à Machoure, païïèr un 
jour avec M. le baron de Steinheil, je 
quittai M. le commandant à MilkofF, & 
j’en partis environ vingt - quatre heures

!788,
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avant ' lu i, afin de ne point !,arrêter dans 
fa marche. Pour aller plus vite, j’avois 
pris un petit traîneau /  mais de ce côté 
les chemins n’étoient pas moins remplis 
de neige ni moins difficiles ; de forte 
que rrîalgré ma précaution , il me fut 
impoffible de faire la diligence que j’avois 
projetée. Le premier oftrog que je trouvai 
fur ma rou te , eft Kirgann. Avant d’y 
arriver, je palfai devant un certain nom- 
bre de balagans & de maifons qui me 
parurent abandonnées , mais on me dit 
que l’été y rappeloit chaque année les 
propriétaires. Le peu d’habitations qui 
compofent le village de Kirgann, font 
bâties fur le bord d’une rivière appelée 
Kirganik ; celle-ci eft formée par plufieurs 
fources qui fortent des montagnes voi- 
fines , & dont les différens rameaux fe 
rejoignent au-deffus de cet oftrog , éloigné 
de MilkofF de quinze verftes.

Le froid étoit fi rigoureux, que malgré 
la précaution que j’avois prife de me 
couvrir le vifage d’un mouchoir , j’eus en
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moins d’une demi-heure les joues gelées; 
mais j’eus recours au remède ordinaire; 
je me frottai le vifage avec de la neige, & 
j’en fus quitte pour une douleur cuifante 
pendant quelques jours. A Imitant où ma 
figure fe gelait ainfi, mon corps éprouvait 
l’effet contraire. Je conduifois moi-même 
mon traîneau; le mouvement continuel 
qu’exige cet exercice, joint à la pefanteur 
de mes vêteméns Kamtfchadales (e) , me

(e) Mon ajuftcment mérite une description par- 
ticuiière : on jugera qu'il ne me donnait pas i’air 
fort ingambe. Habituellement je ne portais qu’une 
fimple parque de renne & un bonnet fourré qui 
me cachait, au befoin, & les oreilles & une 
partie des joues. Le froid deveno:t-iI plus v if , 
) ’ajoutais à ce vêtement deux kouklanki, efpèce de 
parques plus larges & d ’une peau plus épaiiïe; 
l ’une avait le poil en dedans, & l’autre en dehors. 
Dans les froids excelïïfs, je paflbis par deiïus tout 
cela une troifième kouklanki plus grolfière, de peau 
de chien ou d ’argali; le côté du poil eft toujours 
deffous , & le cuir ou !a fupcrficie extérieure de la 
peau eft teint en rouge. A ces kouklankis on adapte 
par devant une petite bavette , qui fe relève pour 
défendre la figure contre le vent : en o u tre , elles 
ont chacune par derrière un capuchon fouiré qui
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procura une tran Грі rat і on des plus abon- 
dantes, & qui me fatigua extrêmement. 
Neanmoins je ne m’arrêtai point à Kir-

tombe fur les épaules ; parfois ces trois capuchons 
les uns fur les autres , faifoient ma coiffure, je les 
mettais meme par deffus mon bonnet ordinaire. M on 
cou étoit garanti par une crava:te de martre , ou de 
queues de renard , appelée ocheimk, & mon menton 
par une mentonnière de martre pareillement, qui 
s’attachoit fur ma tête. Le front étant une partie 
très-fenfible au froid , on le couvre d une bande 
de loutre ou de zibeline, recouverte en fuite parle  
bonnet. Mes culottes fourrées me donnaient beau- 
coup plus de chaleur que le relie de ma chauffure, 
toute compliquée qu’elle étoit. J ’avois doubles chauf- 
fures de peau de renne, poil en dedans & en 
dehors;, leur nom au Kamtfchatka elt tc/iigi. Je  
paffois en fuite mes jambes dans des torbajfi ou 
bottes de pied de renne , garnies en dedans d ’une 
femelle de tonnchitcha , herbe très-m olle, qui a 
la propriété d ’entretenir la chaleur. Malgré ces 
précautions, au bout de deux ou trois heures de 
marche, j ’avois les pieds fort humides, foit par 
l'a tranfpiration , foit par !’introduction infenfible 
de la neige ; & pour peu que je reftaffe immobile 
fur mon traîneau, je les fentois auffitôt glacés. Le 
foir je quittais cette chauffure, & mettais pour la 
nuit une large paire de bas fourrés de peau de 
renne ou d ’argali, appelés ounti.
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gann. A quelques verlies plus loin je 
découvris dans 1e nord-eff un volcan qui 
ne jetoit point de flammes ; mais il 
sen élevoit une colonne de fumée très-' 
épaiffe. J ’aurai occafion d’y revenir bien- 
tôt, & d’en parler plus au long. Je 
remarquai auprès de Machoure, un bois 
de lapin allez touffu , & le premier que 
j'euffe encore trouvé au Kamtfchatka ; 
les arbres en font droits, mais très-minces. 
A deux heures après m id i, j’entrai dans 
i’oftrog de Machoure, fitué fur la Kamtf- 
chatka, à trente• fept verlies de Kirgann.

Je defcendis chez M. le baron de 
Steinheil, ancien capitaine ifpravnick, 
ou infpećleur du Kamtfchatka, place don- 
liée depuis à M. Schmaleff. J ’avois fait 
connoiffance avec lui auprès de Boiché- 
retsk, & j’avois été charmé de parler avec 
iui plufieurs langues, particulièrement 
celle de ma patrie , quoiqu’elle ne lui 
fût pas très-familière ; mais c’étoit du 
français, & je croyais voir en lui un 
compatriote. Quiconque a quitté l’Europe

pour
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pour voyager dans des contrées auiïi 14Jg
éloignées , a dû le fentir comme moi ; Février.

011 fe croit concitoyen de celui qui a a AiLhoure,
pour patrie le même continent ou qui
parie la même langue. La moindre choie
qui nous rappelle notre pays , nous caufe
le plaifir le plus vif ; notre cœur s’élance
vers 1 am i, vers le frère qu’il nous femble
reti ouver; dans 1 inftant nous iommes
portés à la confiance. J ’éprouvai cette
délicieufe fenfation à la vue de M. Stein-
heil ; fa converfation eut pour moi dès
le premier moment, un attrait irréfiftibie.
J ’eus le befoin de le v o ir, de caufer avec 
lui ; j’y trouvais un charme inexprimable; 
bien que fon françois, comme je l’ai 
d it, fût des plus irréguliers, & qu’il le 
prononçât avec l’accent germanique. Je 
pafiai avec M. Steinheil la journée du 
4 , & le foir je vis arriver M. KaflofF, 
ainfi qu’il m’en avoit prévenu.

L’oftrog de Machoure, avant l’intro- ! e 4, 
duélion de la petite vérole, étoit un des 0flr°g de 
plus conlidérabies de la prefqu’île ; mais
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les ravages qu’y a faits cette cruelle 
épidémie , ont réduit le nombre des ha- 
bitans à vingt familles.

Tous les Kamtfchadales de ce village, 
tant hommes que femmes , font tous des 
chamans ou croyent aux fortiiéges de ces 
prétendus magiciens. Les uns & les autres 
redoutent à !,excès les popes ou prêtres 
Ruffes , pour lefquels ils ont une haine par- 
faite ; auffi cherchent - ils toujours à efqui- 
ver leur rencontre : quelquefois cela leur 
eft impoffible ; alors ils ont foin de fe 
mafquer lorfqu’ils les voyent à leur portée, 
& ils fe fauvent le plus vite qu’ils peuvent. 
J ’attribue cette crainte que leur infpire la 
vue des prêtres, au zèle ardent que ceux-ci 
ont montré , fans doute, pour 1 extinction 
de l’idolâtrie, 8c que ces Kamtfchadales 
traitent de perfécution; ils regardent en 
conféquence ces minières de la religion 
comme leurs plus grands ennemis : peut- 
être font-ils fondés à croire qu’en voulant 
les convertir, ces millionnaires n’ont pas 
eu feulement pour but de renverfer leurs
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idoles. Ces popes ne leur donnèrent pas 
vraifemblablement l’exemple des vertus 
qu’ils leur prêchaient fans les connaître. 
En effet, on prétend qu’ils fongèrent moins 
à faire des néophytes qu’à acquérir des 
biens, & fur-tout qu’à fatisfaire le pen- 
chant qui les porte à s’enivrer le plus 
fou vent polfible. Il ne faut donc pas s’é- 
tonner fi ces habitans tiennent encore à 
leurs anciennes erreurs. Ils rendent tou- 
jours un culte fecret à leur dieu Koutka 
( f ) ;  ils ont une telle confiance en lu i, 
qu’ils lui adreffent exclu fi vement leurs 
prières lorfqu’ils entreprennent quelque 
chofe ou qu’ils défirent obtenir quelque 
bien. Vont-ils à la chaffe, ils s’abftiennent 
de le laver & fe gardent bien de faire 
aucun figne de croix; ils invoquent leur 
Koutka, puis la première martre ou le 
premier animal qu’ils peuvent prendre, 
ils l’offrent auffitôt à ce dieu, perfuadés 
qu’après cet aéle de dévotion, leur chaffe

( f )  O n en trcuve dans Steller la defcriptioa 
fidèle.
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j788 ■doit être des plus heureufes ; ils imaginent
Février. au contraire qu’en fe lignant, iis s’expofe- 

Ą Machoure. raient à ne rien attraper. II entre encore 
dans leur fuperftition de confacrer à leur 
Koutka leurs enfans nouveau-nés, qu’ils 
'deffinent, au fortir du berceau , à devenir 
des chamans. La vénération qu’iis ont en 
ce village pour ces forciers ne peut fe 
concevoir ; elle tient du délire 8c fait 
Vraiment pitié ; car les extravagances 
avec lefqueiles ceux-ci entretiennent la 
crédulité de leurs compatriotes , font li 
bizarres Sc li ridicules , qu’on elt moins 
tenté d’en rire que de s’en indigner. Au- 
jourd’hui, à la vérité, iis ne profelfent pas 
leur art ouvertement, ils ne mettent plus 
le même éclat à leurs fortiléges; leurs 
habits ne font plus garnis d’anneaux т у  fi■ 
térieux ni de diverfes figures fymboiiques 
de métal qui fe choquoient avec bruit 
au moindre mouvement de leurs corps ; 
ils ont pareillement renoncé à une ef- 
pèce de chaudron ( g )  fur lequel ils

(g) Cette manière de tambour de bafque fe
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ïrappoient en cadence dans leurs préten- 
dus enchantemens, ou pour annoncer 
leur venue ; enfin , ils ont abandonné 
tous les inftrumens magiques. Voici à 
peu-près à quoi fe bornent à préfent 
leurs cérémonies dans leurs alfemblées, 
qu’ils ont foin de tenir en fecret, mais 
qui n’en font pas moins fuivies. Qu’011 
fe figure un cercle de fpeélateurs ftupide- 
ment attentifs & rangés autour du forcier, 
ou de la forciere ; car, comme je fai dit і 
les femmes font auffi initiées aux myftères 
des chamans: tout-à-coup celle-ci ou 
celui-ci fe met à than ter, ou plutôt à 
pouffer des fons aigus, fans mefure ni 
fignification ; la docile afîèmblée lui ré- 
pond fur le même to n , ce qui forme 
le concert le plus diffonant & le plus 
infupportable. Peu-à-peu le chaman s’a- 
nime; il commence à dan fer aux accens 
confus de fon auditoire, qui s’enroue & 
s’exténue dans l’excès de fa ferveur 8c

nommoit bouben ; il e(t encore en ufage chez les 
Yakoutsk, comme on le verra dans la fuite.

M  iij
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de fon admiration; la danfe devient plus 
vive à mefure que l’efprit prophétique 
fe fait fentir au miniftre du dieu Koutka. 
Semblable à la PythoniiTe fur le trépied, 
il roule des yeux hagards & furieux; 
tous fes mouvemens font convuififs; fa 
bouche fe tord, fes membres fe roidiffent: 
il n’eft, pour tout dire, forte de contor- 
fion ni de grimace qu’il n’invente & 
n’exécute, au grand faififfement de tous 
les aififtans. Après avoir fait ces fimagrées 
pendant quelque temps, il s’arrête fou- 
dain comme infpiré ; fon délire devient 
auffi calme qu’il étoit agité : il n’y a 
plus ni fureur ni tranfport; c’eft le re- 
cueillement facré de l’homme, tout plein 
du Dieu qui le domine, & qui va parier 
par fa voix. Surprife & tremblante, i’af- 
femblée fe tait auffnôt, dans l’attente des 
merveilles qui vont lui être révélées. Elle 
entend fortir alors de la bouche du fob 
difant prophète des mots /ans fuite que 
le fourbe laifle échapper par intervalles; 
il débite ainft tout ce qui lui paÜe par
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ia tê te , & c’eft toujours l’effet de l’infpi- 
ration du Koutka. L’orateur accompagne 
ordinairement fon difcours ou d’un tor- 
rent de larmes ou de grands éclats de 
r ire , fuivant le bien ou le mal qu’il 
annonce, & fes gelles expreffifs varient 
conformément à fes fenfations ( h ) .  Ces 
détails fur les chamans m’ont été procu-

t plus 
‘tique 
)utka. 
pied, 
ieux ; 
fs; fa 
fient : 
intor-

rés par des gens dignes de fo i, & qui 
avoient trouvé moyen d’affifter à leurs 
impertinentes révélations.

On nous confirma à Machoure ce qu’a-

(h) On pourrait dire qu’à cet égard les Chamans 
ont une forte d ’analogie avec la feéte des Quakers. 
On fait que ces derniers ont également des préten- 
tions à I’infpiration , & que ceux d ’entr’eux qui , 
cédant à fon impulfion , prennent la parole dans 
leurs filencieufes affemblées, commencent prefque 
toujours par larmoyer piteufem ent, ou par donner 
des fignes d ’une joie foudaine ; au njoins ces im* 
provifateurs pérorent à tort & à travers fur la m orale, 
dont ils croyent préfenter la quinteffence, au lieu 
que les harangueurs Kamtfchadales ne favent ce 
qu’ils d ifen t, & n ’employent ce myflique & perfide 
verbiage que pour fomenter l’idolâtrie de leurs trop 
{impies auditeurs.
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1 g8 voit rapporté déjà à M. îe commandant ;
Février: un ingénieur nommé BogénofF. II avoit 

A Machoure. ^té envoyé dans les environs de la rivière 
de Pengina pour y choifir !,emplacement 
d’une ville & en tracer le p lan , avec 
ordre de fuivre enfuite la côte de i’oueft 
du Kamtfchatka jufqu’à T igu il, & de le- 
yer une carte exaéte de fon voyage. A foil 
arrivée à Kaminoi ( i ) , il trouva, d it-ii 
à M. KallofF, une grande quantité de 
Koriaques révoltés qui vinrent en armes 
au-devant de lu i , pour lui fermer le paf-, 
fage & l’empêcher de remplir fa miiïion» 
On nous ajouta ici qu’ils étaient au nombre 
de fix cents, & que très-probablement ils 
ne nous lailferoient pas non plus conti- 
nuer notre route. La perfpeétive étoit 
trifte, fu r-tou t pour m oi, qui brûlois 
d’arriver à Okotsk, comme fi ç’eût été le 
terme de mon voyage, ou que delà juf־ 
qu’en France, il n’eût dû me refter qu’une

1 8 4  Voyagé

( i )  Village fitué fur le bord de la rivière de. 
Pengina,
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journée de chemin. Combien il étoit dur 
de pen fer que n’en ayant point d’autre Février. 

que par ce village, nous ferions peut-être A Machoure. 

forcés de revenir fur nos pas ! i’idée feule 
m’en faifoit friflonner d’impatience. M. ie 
commandant qui partageait ia mienne ; 
jugea comme moi que nous ne devions pas 
nous arrêter à ces rapports : ils pouvaient 
n’être pas très - fidèles ; l’importance qu’y 
mettaient les hiftoriens, l’air effrayé qui 
accompagnait leurs récits, enfin les petites 
additions qu’on y faifoit chaque jour, tout 
nous engageait à nous en défier. En confé- 
quence, nous décidâmes qu’il fallait nous 
afiurer par nous-mêmes de la vérité du 
fait, & aller en avant, fauf à recourir 
aux expédiens pour obtenir notre pafiâge 
fi ces rebelles s’y oppofoient. Mais bien- 
tôt nous fûmes encouragés par l’arrivée 
d’un exprès adreffé à M. Kafloff, & qui 
n’avoit rencontré nul obftacle dans là 
route ; il nous alfura que tout lui avait 
paru tranquille ; or, il y avoitlieu de croire 
que, dans le cas contraire, il fe ferait

danf ; 
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gs aperçu de quelques mouvemens , 5c־7

Février. qu’ainfi nous n’avions à craindre aucun
l e  4. ł  .

AMachoure. empêchement dans notre marche.
Départ de Au point du jour je quittai donc M. le
Machoure. ^aron 5teinheH, avec autant de regret

que de reconnoiflànce de fon obligeant 
âccueii, & de toutes les attentions qu’il 
eut pour moi pendant mon court féjour à 
Machoure 6У• J ’y laiflai en lui un homme

(h) Malgré tous mes fo ins, j’eus ici le malheur 
de voir mourir la martre zibeline que m’avoit donnée 
M . KaflofF. Voyei page j 6 . Auffitôt je la fis écor- 
cher pour en conferver la peau.

Un de mes plaifirs avoir été d ’obferver fes habi- 
tudes. Son extrême vivacité lui rendait fa chaîne 
infupportable ; fouvent elle a cherché à fe fauver ; 
elle y ferait infailliblement parvenue, fi je n ’euffe 
pas fans celle veillé fur e lle , &  jamais je ne l’ai 
rattrapée, fans qu’elle ne m’ait fait quelques mor- 
fures. Elle mangeait du poilTon & préférablement 
de la v iande, qui dans les bois fait la nourriture 
favorite des martres. Leur adrefie à prendre les 
oifeaux , & à attaquer les animaux plus foibles 
qu’elles, eft inconcevable. La mienne dormoit pref- 
que tout le jo u r, la nuit elle faifoit un tapage 
continuel, en s’agitant dans fa chaîne ; mais craintive 
à l’excès, lorfqu’elle voyait venir quelqu’u n , elle
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vraiment intéreflànt par fes connoiffances 1?88> 
& fes qualités.

Nous fîmes dans cette journée foixante- 
fix vérités en fuivant la Kamtfchatka, 
dont les glaces fe trouvèrent par-tout fo- 
lides & parfaitement unies ; je ne vis rien 
de remarquable fur ma route, ni dans le 
village de Chapina, où nous arrivâmes au 
foleil couchant.

Nous en partîmes le lendemain de 1.e 6. 
bonne heure ; la neige nous incommoda 
fort ce jour-là; la terre en étoit couverte,
& fon é p a i f l ë u r  rendait notre marche fort 
difficile : nous voyageâmes prefque tou- 
jours dans des bois très-touffus de fapins 
& de bouleaux. Vers la moitié du chemin, 
puis un peu plus loin, nous rencontrâmes 
deux rivières, dont une a environ trente

ceiïoit de faire du  b ru it , puis recom m ençoit dès 
qu’elle éto it feule. J ’avois coutum e de la faire fortir 
plufieurs fois dans la journée ; à peine étoit-elle 
fur la neige , qu’elle fe terroit &  fouilloit en deiïous 
comme les taupes , fe m ontrant de tem ps en temps 
pour fe cacher auffitôt.



toifes cle large : on la nomme ïa grande 
Nikoulka, & l’autre la petite. Formées 
toutes deux par des fources qui fortent 
des montagnes, elles fe réunifient en ce 
lieu pour porter enfemble le tribut de 
leurs eaux à la Kamtfchatka ; ni l’une ni 
l’autre n’étoient prifes, j’en attribuai la 
caufe à l’extrême rapidité de leur courant. 
L’endroit où je les pafiài efi vraiment pit- 
torefque ; mais ce que j’y trouvai de plus 
fingulier, c’efl; que tous les fapins qui 
bordent en grand nombre ces rivières, y 
paroifioient des arbres de glace : un givre 
très-épais, produit peut-être par l’humidité 
du lieu, s’étoit attaché à chaque rameau & 
en blanchifib.it toute la fuperficie.

A quelque difiance de Tolbatchina; 
nous traversâmes une lande , d’où je dé- 
couvris trois volcans : aucun ne jetoit des 
flammes ; il en fortoit des nuages d’une 
fumée très-noire. Le prem ier, dont j’ai 
parlé plus haut en allant à Machoure, a 
fon foyer dans les entrailles d’une mon- 
tagrie qui n’a pas exactement la formę
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tonique ; fou foin met s’efl aplati & femble 
peu élevé. On me dit que ce premier 
volcan s’étoit repofé pendant quelque 
temps, qu’on l’avoit même cru éteint, 
lorfque récemment il s’étoit tout-à-coup 
rallumé. Dans le nord-eft de celui-ci fe pré- 
fente un pic , dont la pointe paraît être le 
cratère du fécond volcan, qui vomit fans 
cede de la fumée , mais je n’y aperçus 
pas la moindre étincelle de feu. Le troi- 
fième s’offrit à moi dans le nord-nord-eft 
du fécond ; je ne pus l’obferver comme 
je l’aurois fouhaité, une allez haute mon- 
tagne me le mafquoit prefqu’en totalité. 
Il emprunte fon nom du village de Klut- 
chefskaïa qui l’avoifme, & l’on m’annonça 
que j’en pafferois très-près ; les deux autres 
volcans tirent pareillement leur dénomi- 
nation de l’oftrog de Tolbatchina, où nous 
entrâmes d’alfez bonne heure. Ce village 
oft fitué fur la Kamtfchatka, à quarante- 
quatre verlies de Chapina; il ne renferme 
rien d’extraordinaire. Nous y apprîmes en 
arrivant qu’on y a voit marié le matin deux
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Kamtfchadaîes ; je regrettai de n’avoir pas 
affilié à la cérémonie, qu’on me dit être 
à peu-près la même qu’en Ruffie. Je vis 
les nouveaux époux qui me parurent deux 
en fan s; je demandai leur âge : on me ré- 
pondit que le marié n’avoit guère plus de 
quatorze ans & la mariée tout au plus 
onze. De fembiables mariages pafferoient 
pour prématurés par-tout ailleurs que dans 
i’Afie.

J ’avois une envie extrême de voir la 
ville de Nijenei-Kamtfchatka, & depuis 
long-temps je fongeois à la fatisfaire ; j’au- 
rois imaginé faire une faute іmpardon- 
nable que de quitter cette péninfule fans 
en connaître la capitale. Je m’étois alTuré 
d’ailleurs que ma curiofité à cet égard ne 
contrariait pas ma réfolution de voyager 
avec toute la célérité poffible ; j’étois à la 
vérité contraint de faire un détour, mais 
il n’étoit pas affez long pour m’occafionner 
un grand retard. Ayant donc combiné ma 
marche avec celle de M. Kaflofï, qui s’em- 
preffa de me procurer tous les moyens
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de faire ce voyage avec sûreté & agré- 
ment, je m’engageai à le rejoindre à i’of- 
trog de Y eiofki, où ce commandant me 
dit qu’il comptoit palier plufieurs jours 
pour mettre ordre à diveries affaires de 
fon adminiffration.

Pour moins perdre de temps, je pris 
congé de lui le foir même de notre ar- 
rivée à Tolbatchina ; mais les chemins 
étaient encore plus mauvais que tous 
ceux par lefquels nous avions déjà paffés. 
J ’eus toutes les peines à arriver au point 
du jour à Kofirefski, village éloigné de 
Tolbatchina de foixante-fix verlies.

Je 11e m’y arrêtai point ; j’étois fier 
d’avoir fur monté heureufement tous les 
dangers que j’avois courus pendant la 
nuit au milieu de ces affreux chemins (i). 
Je crus n’avoir rien à craindre dans le 
jour ; je pourfuivis ma route avec une

(i) Je  fus enfuite que le traîneau de M . Kaflofï, 
qui y paflTa en plein jo u r, manqua d ’y être mis en 
pièces, ayant heurté contre un arb re , & que dans 
le choc, deux de fes conducteurs furent bleifés.
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forte de fécurité dont je ne tardai pas! 
à être puni. Après avoir fait un alfez 
grand nombre de verlies fur la Kamtf- 
chatka, que je fus charmé de retrouver, 
& dont j’admirai la largeur en cet endroit, 
je fus obligé de la quitter pour entrer dans 
une gorge où la neige apportée par les 
ouragans, préfentoit une furface inégale & 
trompeufe ; il était impolfible de voir ni 
d’éviter les écueils qui m’environnoient. 
J ’entendis bientôt un craquement qui 
m’annonça quelque fraćture dans mon 
traîneau; en effet, un patin s’étoit partagé 
en deux :j’aidai mes guides à le rajulter 
tant bien que mal, & nous eûmes le 
bonheur de gagner Ouchkoff fans autre 
accident. II étoit minuit iorfque nous y 
entrâmes, ayant fait dans cette journée 
foixante-fix verlies ; mon premier foin fut 
de faire raccommoder mon traîneau, ce 
qui me retint jufqu’au lendemain.

Il y a dans ce village un ifba & onze 
balagans ; le nombre de fes habitans fe 
réduit à cinq familles qui font partagées

en
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d’Ouchkoff.
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en trois yourtes. Dans le voifinage de cet 
ollrog fe trouve un lac très-poiflonneux, 
où les villages des environs viennent faire 
leurs approvifionnemens ; il eft aulTi d’une 
grande reflource pour la capitale, q u i, 
fans les pêches qu’on y fait pour elle, 
manqueroit fouvent de poiflon qu’on fait 
être par-tout l’aliment de première né- 
ceflité.

Je partis d’Ouchkoff de grand matin , 
& à midi j’avois déjà fait quarante-quatre 
verlies, partie fur la Kamtfchatka, & partie 
à travers des landes très-vaftes. Le pre- 
mier village que je rencontrai fut Kreftoff; 
il me parut un peu plus confidérable que 
le précédent, mais du relie parfaitement 
femblable à tous les autres: je n’y reliai 
que le temps de prendre d’autres chiens. 
Jufque-ià j’avois luivi la route que de voit 
tenir M. Kaflolfpour aller à Yelofki; mais 
au lieu de me rendre comme lui à Iihart- 
china, je dirigeai ma marche en fortant 
de Kreftoff, vers le village de Iilutchefs- 
kaïa, qui en eft éloigné de trente verftçs*
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Le temps qui depuis notre départ 
d’Apatchin, avoit toujours été très-beau 
& très-froid, changea tout-à-coup dans 
l’après-midi ; le ciel fe couvrit de nuages, 
& le vent qui s’éleva de la partie de 
l’oueft, nous donna de la neige en abon- 
dance. Elle nous incommoda extrême- 
ment, fur-tout pour confidérer le volcan 
de Klutchefskaïa , que j’avois aperçu en 
même temps que ceux de Tolbatchina. 
Autant qu’il me fut poiïïble d’en juger, 
la montagne qui le couve en fon fein, 
eft beaucoup plus élevée que les deux 
autres; celui-ci vomit continuellement 
des Hammes, qui femblent forth du mi- 
lieu des neiges dont la montagne eft 
couverte jufqu’au fommet.

A la nuit tombante, je parvins au vil- 
läge de Klutchefskaïa. Ses habitans font 
tous des payfans Sibériens , tirés des en- 
virons de la Léna, & envoyés dans ces 
contrées pour la culture des terres, il y 
a environ cinquante ans. Le nombre des 
mâles tant hommes quen fans, ne monte à
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guère plus de cinquante : la petite vérole n'y 
frappa que ceux d’entreux qui ne 1 avoient 
pas encore eue ; mais elle en enleva plus 
de la moitié. Ces laboureurs n’ont pas 
été moins heureux que ceux des environs 
de Vercknei-Kamtfchatka : leur récolte & 
la qualité du grain, tant feigle qu’orge, 
ont cette année furpafte leur attente. Ces 
payfans ont beaucoup de chevaux à eux 
appartenant; quelques-uns cependant font 
à la couronne.

Cet oftrog eh allez grand ; il le paroît 
encore davantage étant féparé en deux 
parties , dont 1 une eft à environ quatre 
cents pas de l’autre. 11 s’étend fur-tout de 
1 oLieft à left : c’eft dans ce dernier air de 
vent qu’eft placée ieglife ; elle eft bâtie 
en bois, & dans le goût de celles de 
Ruftie. La plupart des habitations font 
des ifbas mieux conftruits & plus propres 
que tous ceux que j’ai vus jufqu’à préfent; 
H y a auffi des magafins fpacieux. Les 
bałagan s y font en très-petit nombre , & 
encore ne reftèmbient-ils point à ceux
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196 Voyage
des Kamtfchadales ; iis ont une forme 

Ferrie:■. oblongue; & leur to it, qui a la pente 
Le des nôtres , pofe fur des poteaux qui le 

foutiennent en l’air.
La Kamtfchatka pafie au pied de cet 

oftrqg , & n’eft jamais prife tout - à - lait 
en cet endroit ; elle déborde frequem- 
ment pendant l’été: l’eau monte & pénètre 
parfois dans les maifons , bien qu’elles 
jîoient toutes fur la hauteur.

A quatre verlies dans left de l’égiife 
de Klutchefskaïa, eft encore un autre 
làimka ou petit hameau habité par des 
Colaques ou foldats laboureurs , dont la 
récolte appartient au gouvernement; mais 
je ne pus , pour l’aller v o ir, me déter- 
miner à faire ce détour.

Je ne m’arrêtai que fort peu de temps 
à Klutchefskaïa ; l’impatience que j’avois 
de voir Nijenei me fit partir le foir 

Oflrog de même pour me rendre à Kamini, oftrog 
Kamtfcl\adaie , à vingt vérités plus loin, 
j ’y arrivai vers le milieu de la nuit, & 
ne fis que le traverfer.
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Avant le jour j’étois à Kamokoff*, à 

vingt verlies de Kamini ; bientôt j attei- 
gnis Tchokofskoi ou Tchoka , ayant 
fait encore mes vingt-deux vérités. Delà 
jufqua Nijenei, il ne m’en reiloit plus 
que vingt-deux , & ce trajet fut égale- 
ment pour moi !’affaire de quelques 
heures ; j’eus le plaifir d’entrer avant midi 
dans cette capitale du Kamtfchatka qu’on 
découvre de très-loin , mais dont I afpeét 
n’eft ni impofant ni agréable.

11 ne préfente qu’un amas de mai fous 
dominées par trois clochers, & iituées 
au bord de la Kamtfchatka, dans un 
baffïn formé par une chaîne de mon- 
tagnes qui s’élèvent à l’entour, mais qui 
en font cependant à une allez grande 
diffance. Telle eit la poiition de la ville 
de N ijenei, dont j’avois une plus haute 
idée avant de l’avoir vue. Toutes ces 
maifons qu’on me dit être au nombre 
de cent cinquante, font en bois, d’un 
très-mauvais goût, petites, & avaient de 
plus alors le défagrément d’être enfevelies

N  iij
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fous la neige qu’y avaient amoncelée les 
ouragans ; iis ont régné fans interruption 

& n’ont ceffé que depuis

.7 8 8 ,
Février.
Le 9.

A N ijenei- de ce côté,
Kamtfchatka. r - r , , . r  ,peu de jours, li y a deux eglifes à Nijenei :

і une eft dans la ville & a deux clochers;
l’autre, dépendante du fort, eft enclavée
dans fon enceinte : ces deux bâtimens
font d’une conftruétion choquante. Le 
fort eft prefqu’au centre de la ville; il 
confifte en une paliffade alfez vafte , de 
forme carrée. Outre l’églife dont je viens 
de parler, cet enclos renferme encore les 
fnagafins, l’arfenal & le corps-de-garde ; 
un factionnaire en défend l’entrée jour 
& nuit. La maifon du commandant de
la place, M. le major OrléankofF, eft 
auprès de la forterefle : à la grandeur 
près , cette maifon referable aux autres ; 
elle n’eft ni d’un meilleur goû t, ni plus 
haute.

Je defcendis chez un malheureux exilé 
nommé Snafidoff, qui prefque dans le 
même temps avoit fubi le même fort 
qu’Ivafchkin, mais pour des caufes diffé-



du Kamtf chatka en France. 1 9 9  

rentes : Heft, ainfi que lui, relégué au ,-,88 , 
Kamtfchatka depuis l’année 1744. h™".*

A peine y étois-je , que j’y reçus la viflte A Nijenci- 
d’un officier que M. Orléankoff m envoya 31 
pour me faire compliment fur mon heu- 
reufe arrivée ; il fut fuivi de piufieurs 
des principaux officiers de la v ille, qui 
vinrent tour-à-tour m’offrir leurs fervices 
le plus obligeamment du monde. Je leur 
témoignai combien j’étois fenfible à leurs 
honnêtetés ; mais dans le fond je fouflfois 
de voir qu’ils m’euftent prévenu : auffi dès 
que je fus habillé, je m’empreffai d’aller 
faire à chacun mes remercîmens. Je
commençai par M. le major Orléankoff; je 
le trouvai dans les apprêts d’une fête qu’il 
devait donner le lendemain à l’occafion. 
du mariage d’un Polonais attaché au 
fervice de Ruffie, avec la nièce du pro- 
tapope ou arch і prêtre. Il eut non-feule- 
ment la politeffe de m’inviter à cette noce 
dont il faifoit tous les frais, mais encore 
il eut !’attention de venir me voir le ien- 
demain dès le matin , & de m’emmener

N iv
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Février. de ce fpedacle , qu’il jugeoit avec raifon 
Lc ‘°־ fufceptible de m’intcrefîer.

donnée Cependant, ce qui m'en frappa davan- 
prôiléankoff. tage , ce fut la févérité du cérémonial. La 

diflinétion des rangs m’y parut obfervée 
avec la plus ferupuieufe délicateflê : les 
complimens & les façons d’ufiige , toutes 
ces froides civilités donnèrent à l’ouver- 
ture de cette fête un certain air guindé, 
qui promettoit plus d’ennui que de gaîté. 
Le repas fut des plus magnifiques pour le 
pays : j’y vis fervir entr’autres mets un 
grand nombre de diverfes foupes ; elles 
étaient accompagnées de viandes froides 
dont on mangea d’abord beaucoup. Au 
fécond fervice, nous eûmes le rôti & de la 
pâtifferie ; mais tout cela annonçait moins 
de fenfualité que de profufion. Les boiiïbns 
étaient faites de différons fruits de ces 
contrées, cuits & môles avec de l’eau-de- 
vie de France. On fervit de préférence 
& prefque continuellement force eau-de- 
vie du pays, faite avec de la flatlaia-trava
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ou herbe douce, dont j’ai parié plus haut; Jy88 י 
cette liqueur, comme je l’ai dit, n’a point ^e io 
un goût défagréable, il elt même aroma- A Nijenei-

6 ״ ן   Kamtfchatka.tique : on s accoutume d autant plus vo- 
iontiers à cette eau-de-vie , quelle eft 
moins mal-faine que celle de grains. Tous 
les convives fe mirent infenfiblement en 
belle humeur ; leur raifon ne tint pas long- 
temps contre les vapeurs d’un breuvage 
aufTi capiteux ; bientôt la plus große joie 
circula autour de la table. A ce bruyant 
& fplendide feftin fuccéda un bal afièz 
bien compofé. L’aflemblée étoit fort 
gaie , & Гоп y dan fa jufqu’au foil״ des 
contredanfes Ruffes 8c Poionoifes. Le 
bal fut terminé par un très-joli feu d’arti- 
lice que M. Orléankoff avait fait 8c tira 
lui-même : il n’étoit pas confidérable, mais 
l’effet ne lai fia rien à defirer. Je jouis de 
la furprife 8c du ravifièment extatique de 
la plupart des fpeétateurs peu faits à ce 
genre de divertiffement ; ils étaient tous 

*à peindre ; immobiles d’admiration, ils 
fe récriaient en choeur à chaque fufée.
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Leurs regrets fur le peu de durée de ce 
feu ne m’amusèrent pas moins. Il falloit 
enfuite entendre tout ce monde en faire 
l’éloge ; & en s’en allant chacun repatfoit 
en foupirant tous fes plaifirs de la journée.

Je fus invité le lendemain chez le pro- 
tapope, oncle de la mariée; les chofes s’y 
pafsèrent comme la veille, à l’exception 
du feu d’artifice. Le protapope, ainli que 
je l’ai dit, eft le chef de toutes les églifes 
du Kamtfchatka ; chaque prêtre de cette 
péninfuie lui efi fubordonné, & il décide 
de toutes les affaires fpirituelles : fa réfi- 
dence efi: à Ni jenei. C’eft un vieillard 
afièz vert encore; une large barbe blanche 
lui defcend fur la poitrine & lui donne un 
air vraiment vénérable.Saconverfation me 
parut fpirituelie, enjouée & faite pour lui 
attirerle refpecfi&!’affection de ces peuples.

II exifie à Nijenei deux tribunaux; à 
l’un fe portent les affaires d’adminiftra- 
tion , & l’autre connoît de toutes les dif- 
cufiions entre les négociant; le magifirat 
qui y préfide efi une efpèce de bourgueb

Voyage
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mettre, fournis aux ordres du gorodnitch 
ou commandant de la ville. On a vu 
plus haut que chacune de ces juridiétions 
relève du tribunal d’Okotsk , & qu’on 
rend compte de toutes les affaires au corn- 
mandant de cette dernière ville.

Mais ce qui m’intéreffa le plus à Ni- 
jenei, & que je ne faurois patter fous 
filence, c’ett que j’y trouvai neuf Japo- 
nois qui, і été dernier, y furent amenés 
des îles Aloutiennes fur un bâtiment Ruttè 
dettiné au commerce des loutres.

Un de ces Japon ois me raconta qu’il
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î’étoit embarqué avec fes compagnons fur 
un navire de leur pays, pour fe rendre 
aux îles Kouriles les plus au fud, dans la 
vue d’y commercer avec les infulaires ; 
ils fuivoient la côte & en étoient peu 
éloignés, lorfqu’ils efluyèrent un coup de 
vent fi horrible, qu’ils furent emportés 
fort loin de-là, & s’égarèrent tout-à-fait. 
Suivant fon rapport, felon moi très - fuf• 
peél, ils battirent la mer pendant près de 
fix mois fans voir la terre : fans doute ils
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avaient des vivres en abondance. Enfin, 
les îles Aiéutiennes fe montrèrent à leurs 
regards : pleins de joie , ils réfolurent d’y 
attérir, fans trop lavoir où ils alioient 
aborder; iis mouillèrent une ancre auprès 
d’une de ces îles, & une chaloupe les 
conduifit tous à terre. Ils y trouvèrent des 
Rulfes qui leur proposèrent d’aller avec 
eux décharger leur vailfeau & le mettre 
en sûreté; foit défiance, foitqu’ils crufient 
en effet qu’il feroit temps le lende- 
main, ces Japonois ne voulurent jamais 
y confient!r. Ils eurent bien à fie repentir 
de cette négligence; car dans la nuit même 
un vent du large grand frais, jeta le bâ- 
timent à la côte : on ne s’en aperçut qu’au 
point du jour, & l’on eut peine à fiauver 
la moindre partie de la cargaifion & quel- 
ques débris du navire, qui était pref’que 
en entier de bois de lenteur. Les Rulfes 
qui les avaient accueillis, firent alors tout 
ce qu’ils purent v is-à -v is  de ces mal- 
heureux pour leur faire oublier leur perte; 
ils leur prodiguèrent lesconfiolations, & les
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déterminèrent à la fin à les fuivre au Kamt- 
fchatkà où ils retournoient. Mon Japonois 
m’ajouta qu’ils avoient été en bien plus 
grand nombre ; mais que les fatigues de la 
mer, & depuis, la rigueur du climat,avoient 
fait périr beaucoup de fies compagnons.

Celui qui me parlait, paraît avoir 
fur les huit autres un empire marqué ; 
on fut de lui qu’il étoit le négociant, 
&. que ceux-ci n’étoient que des matelots 
ou travaillaient fous fes ordres. Ce qu’il 
y a de certain, c’efi qu’ils ont pour lui 
un attachement & un гефесі finguliers; 
ils font tous navrés de douleur, & mon- 
trentla plus vive inquiétude lorfqu’ii eft 
malade ou qu’il lui arrive quelque chofe 
de fâcheux : deux fois par jour réguliè- 
rement ils envoient un d entr eux pour 
le voir. On peut dire qu’il ne leur porté 
pas moins d’amitié, car il ne paffe jamais 
une journée fans les vifiter à fon tou r, & 
il veille avec la plus grande attention à 
ce qu’il ne leur manque rien. Son nom 
elt Kodaïl; fa figure n’a rien d’étrange,
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eile eft même agréable ; fes yeux 11e font 
point tirés comme ceux des Chinois; il 

i. a le nez aiongé & de la barbe qu’il rafe 
allez fréquemment : fa taille eft d’environ 
cinq pieds & affez bien prife.. Il portait 
fes cheveux à la chinoife, c’eft-à~dire, 
que du milieu de fa tête pendait une 
trefle de la longueur de fes cheveux qui 
étaient rafés tout autour ; mais on eft par- 
venu depuis peu à lui perfuader de les 
laiflèr croître & de les attacher à notre 
manière. Il craint extrêmement le froid; 
les habits les 'plus chauds qu’on lui a 
donnés, peuvent à peine l’en garantir. Il 
conferve & porte toujours en deflous ceux 
de fon pays ; ils confident d’abord en une 
ou plufieurs chemifes très-longues en 
foie, femblables à nos robes de chambre; 
par-deflus il en met une autre de laine, 
ce qui pourrait faire croire que cette 
dernière étoffe eft plus précieufe à leurs 
yeux ; peut - être auffi cet arrangement 
a-t-il quelque motif de commodité, c’eftce 
que j’ignore. Les manches de ces vêtemens
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font larges & ouvertes. Malgré la rigueur du 
climat, il a conftamment les bras nus & le 
cou à découvert; feulement lorfquii fort 
on lui attache un mouchoir au cou, mais 
il lote dès qu’il entre dans l’appartement ; 
il ne pourrait, dit-il, le fupporter.

Sa fupériorité fur fes compatriotes a 
dû le faire diftinguer ; mais elle y a fans 
doute contribué bien moins que la viva- 
cité de fon efprit & la douceur de foil 
caraélère. Il demeure & vit chez M. le 
major Orléankoff. La liberté avec laquelle 
il entre, foit chez le commandant, foit 
ailleurs, ferait parmi nous taxée d’info- 
lence ou au moins de groffièreté; fans 
cérémonie il fe met aufîitôt le plus à fon 
aife qu’il lui eft poflible, & fe place fur 
le premier fiége qu’il trouve; il demande 
en même temps tout ce dont il a befoin, 
ou bien te prend lui-même s’il le voit 
fous fa main. Il fume prefque fans celle; 
fa pipe eft garnie en argent & peu longue ; 
elle ne contient guère de tabac , mais il la 
remplit à chaque inftant. Fumer eft pour
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j7S8 lui un tel befoin, qu’on a eu beaucoup de 
Février. peine à obtenir qu’il ne prît pas fa pipe 

A Nijenei-  ̂tabie. Sa pénétration e(t des plus aétives;
Kamtichatka.  j j  faifit avec une promptitude admirable 

tout ce qu’on veut lui faire comprendre; 
il paroît fur-tout très-curieux 8c grand 
obfervateur. On m’a aiïuré qu’il tient un 
journal exaćł de tout ce qu’il voit 8c de 
tout ce qu’il lui arrive ; en effet, les objets 
& les ufages qu’il a fous fes yeux, font fi 
loin de refiembler à ceux de fa patrie, 
que tout eft pour lui matière à remarques : 
attentif à ce qui fe paffe 8c fe dit en fa 
préfence, de peur de l’oublier il en prend 
note par écrit. Les caractères qu’il trace 
m’ont paru à peu-près les mêmes que 
ceux des Chinois, mais la manière d’é- 
crire eft différente ; ceux - ci écrivent de 
droite à gauche *, 8c les Japonais de hauten 
bas **. 11 parle le Ruffe fuffîfamment pour 
fe faire entendre ; cependant il faut être

*  L e s  C h i n o i s  c o m m e n c e n t  l e u r s  l i v r e s , c o m m e  
n o u s  f in i f fons  le s  n ô t r e s , p a r  la  d e r n i è r e  p a g e .

* *  I ls  r a n g e n t  l e u r s  l e t t r e s  p a r  c o l o n n e s .
accoutumé
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accoutumé à fa prononciation, pour con- 
verfer avec lui; il s’énonce avec une vo- 
iubilité extraordinaire, qui fait perdre 
quelquefois de ce qu’il d it , ou en change 
і a fign ideation. Ses reparties en général 
font vives & naturelles ; jamais il ne dé- 
guife fa façon de peu fer, & il s’explique 
on ne peut pas plus franchement fur le 
compte de chacun. Sa fociété eft douce, 
& fon humeur allez égale, quoique très- 
portée à la méfiance ; a-t-il égaré quelque 
chofe ? il imagine dans la minute que cela 
lui a été dérobé, ce qui lui donne fou vent 
un air inquiet. J ’admirai fafobriété, qui véri- 
tabiement fait contrafte en ce pays. Quand 
il a réfolu de ne point boire de liqueur 
forte, il eft impoffible de l’amener feule- 
ment à en goûter : il en demande lorfqu’il 
en a envie, mais jamais il n’en fait excès. 
J ’obfervai encore, qu’à l’inftar des Chinois, 
pour manger, il fe fervoit de deux petits 
bâtons avec la plus grande dextérité.

Je lui demandai à voir de la monnaie de 
fa patrie, & il s’empreftà de fatisfaire ma

Partie L rc O



curiofité. Sa monnaie d’or eft une lame 
d’environ deux pouces de long, peu 
épaiiïè & prefque ovale ; divers caraâèrcs 
Japonais font gravés fur ces pièces : l’or 
m'en parut très-bon , fans aucun alliage ; 
il fe plie comme l’on veut. La monnoie 
d’argent eft-carrée , moins grande , moins 
épaiffe & d’un moindre poids que celle׳ 
d'or; cependant il m’atfura qu’au Japon 
elle avoit plus de valeur La monnoie 
de cuivre eft abfolument la même que la 
cache des Chinois; elle eft ronde, & de 
la grandeur à peu-près de 110s pièces de 
deux liards : elle eft percée carrément 
dans le milieu.

Je  lui fis encore quelques queftions 
fur la nature des marchandifes qu’on étoit 
parvenu à fauver de leur vaiffeau, & je 
compris à fes réponfes qu’elles confiftoient 
principalement en taftes, plateaux, boîtes 
Se autres effets de ce genre, & d’un très- 
beau laque: je fus encore qu’ils en avaient 
vendu une partie au Kamtfchatka.

021 me pardonnera , je crois, cette
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digreffion fur ces Japonais ; je ne faurois 
imaginer qu’on la trouve déplacée : elle 
pourra fervir à faire connoître un peuple 
que nous fommes fi rarement clans le cas 
de voir & d’étudier.

Après avoir paffé environ trois jours 
à Nijenei-Kamtfchatka, j’en partis le 12 
à une heure après m id i, pour aller re- 
joindre M. KaflofF, que j’étois sûr de 
retrouver à Yelofki; je revins donc fur 
mes pas pour en reprendre la route que 
j’avois quittée. J ’arrivai d’aiïèz bonne 
heure à Tchoka, dernier village que 
j’avois traverfé pour me rendre à Nijenei, 
& qui en elf éloigné , comme on l’a v u , 
de vingt-deux verlies. Il y règne un vent 
violent & prefque continuel de la partie 
de l’ouelt : 011 en trouve la raifon dans 
la pofition de cet oltrog, au bord de la 
rivière, entre deux chaînes de montagnes 
que celle-ci partage,& qui fe prolongent 
fur fes deux rives jufqua vingt-cinq 
verlies.

Je palfai 13 nuit à KamokofF, & le
O  ij
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״lendemain matin je parvins en peu d’heu ז_88

Furier. r e s  à  l’oltrog de Kamini ou de Pierre : ià,
Le ‘2' je pris ia route de Kartchina ; chemin 

fai fant je paflai trois lacs, dont le dernier 
eft très-étendu, & n’a guère moins de 
quatre à  cinq lieues de circonférence. 
Je couchai à  ce dernier oftrog, diftant du 
précédent de quarante vérités, & fitué 
fur la rivière de Kartchina (k).

Le і*. J ’en fortis au point du jour, & malgré 
un très-mauvais temps que j’efluyai pen- 
dant toute cette journée, je vins à bout 
de faire les foixante-dix vérités qui me 
reltoient jufqu a Yelofki : cet oltrog elt fur 
la rivière du même nom , & eft entouré 
de montagnes.

J e  rejo ins M. le commandant admira ma diii- 
TdJkf°ń à gence ; mais je m’étois vainement flatté 

que Г і liftant de notre réunion ferait celui 
de notre départ. Les objets de fervice qui

(k) E n  g é n é r a l ,  p r e f q u e  t o u s  l e s  v i l la g e s  o n t  ie 
m ê m e  n o m  q u e  les r iv iè re s  a u  b o r d  d e f q u e l l e s  ils 
f o n t  p l a c é s , e x c e p t é  p o u r t a n t  c e u x  q u i  f o n t  fu r  la 
K a m t f c h a tk a .
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favoient appelé, netoient point encore I788, 
terminés, ce qui l’obligea de prolonger ^ ־״״׳
Гоп féjour; d’ailleurs il efpéroit que M. 4י 
SchmalefF ne tarderoit pas à nous re- 
joindre : en effet, en fui van t notre itiné- 
raire, il eût été poffible qu’il nous eût 
rattrapés à Yelofki. Nous y reliâmes encore 
cinq jours, tant pour finir les affaires que 
pour l’attendre inutilement. Cédant à mon 
impatience, M. le commandant confentit 
à partir le 19 de très-grand matin.

Nous fîmes d’abord cinquante-quatre Le 19; 
verlies affez lentement; mais dans !’après J ue״ pêf“ pqrVf 
midi nous fûmes furpris par une tempête en rout•, 
horrible, qui nous vint de i’oueft & du 
nord-ouelt. Nous étions en rafe campagne ; 
les tourbillons étaient fi violens, qu’il 
nous fut impoffible d’avancer. La neige 
qu’ils foule voient par bouffées, formait 
en l’air une brume épaiffe; & nos guides, 
malgré la connoiffance qu’ils avaient des 
chemins, ne répondaient plus de ne pas 
nous égarer. Jamais nous ne pûmes les 
déterminer à nous conduire plus loin ; il

Oiij



étoitcruel, cependant, de relier en panne 
à la merci d’un ouragan auiïi furieux. 
Quant à m oi, j’avoue que je commen- 
çois fort à fouflfir, lorfque nos con- 
dućleurs nous proposèrent de nous 
mener auprès d’un bois, qu’ils nous di- 
rent être peu éloigné, & où du moins 
nous pourrions nous mettre en quelque 
forte à l’abri. Nous ne balançâmes pas à 
profiter • de leur bonne volonté ; mais 
avant de quitter le chemin qu’il étoit 
impoffible de diltinguer, il nous fallut 
encore attendre que tous les traîneaux 
de notre fuite fulfent rafîembies, autre- 
ment nous eu (fions couru rifque de nous 
féparer 81 de nous perdre. La réunion 
faite, nous gagnâmes ce bois, qui fe 
trouva heureufement à la difiance qu’011 
nous avoit annoncée. Notre halte eut lieu 
à deux heures environ après midi.

Le premier foin de nos Kamtfchadales 
fut de creufer un trou dans la neige, 
qui, dans cet endroit, avoit au moins 
fix pieds de profondeur; d’autres appor-
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tèrent du bois; en un inftant Je feu fut 
allumé & ia chaudière établie. Un léger 
repas & quelques mefures d’eau-de-vie, 
remirent bientôt tout notre monde. La 
nuit venue, on s’occupa des moyens de la 
pàiïer le moins mal à fou aife qu’il ferait 
poffible; chacun travailla à fon lit : le 
mien étoit dans mon vezock où je pou- 
vois me tenir couché ; mais perfonne que 
M. le commandant & moi n’avoit une 
voiture aulfi commode. Comment, me 
difois-je, ces pauvres gens vont-ils faire 
pour dormir? Je fus bientôt fins inquié- 
tude fur leur compte. La manière dont 
je les vis préparer leur lit, mérite d’être 
rapportée, quoiqu’ils n’y mettent pas 
grande façon : après avoir fait d’abord 
un creux dans la neige, ils le couvrirent 
de petites branches d’arbres les plus me- 
nues qu’ils purent trouver ; puis s’enve- 
ioppant d’une kouklanki, & s’enfonçant 
la tête dans le capuchon qui y eft adapté, 
ils s’y étendirent comme fur le meilleur 
lit du monde. Quant à nos chiens, ils

O iv



״  furent dételés & attaches à des arbre*170 a,
/VmVr. autour de nous, où ils pafsèrent la nuit 

fur la neige comme à l’ordinaire.
Le 20״ Le vent ayant beaucoup diminué, nous 

nous remîmes en route avant le jour; ii 
nous reftoit encore trente verlies à faire 
pour nous rendre à O zernoï, où nous 
avions eu le projet de coucher la veille. 
Nous y arrivâmes à dix heures du matin ; 
mais nos chiens étant fatigués à l’excès, 
nous fûmes contraints d’y palier le relie 
de la journée & même la nu it, dans fef- 
pérance que le vent, qu i, dans !’après 
midi, recommença à faufiler avec la plus 
grande force, fe calmerait pendant cet 
intervalle.

и oiïwg L’oflrog d’Ozcrnoï reçoit fon nom d’un
d'OzernoL f  T .

lac qui 1 avoifine. La rivière Ozernaïa 
coule au bas de ce village, mais elle elt 
peu confidcrabie; la maifon du toyon elt 
le feul ilba que j’aie vu à Ozernoï, & 
l’on me dit que je n’en trouverais plus 
jufqu’à la ville d’Ingiga. En revanche, j’y 
comptai quinze baiagans & deux yourtes.
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Je devrois décrire ici ces demeures fou- 
terraines ; mais comme ceïies-ci font pe- 
tites en comparaifon de celles que j’aurai 
bientôt occafion d’obferver, j’aime mieux 
en remettre la defcription à ce moment.

Nous reliâmes encore la journée du 2 1 Le a!; 
à Ozernoï, pour y attendre vainement un 
fergent de ia fuite de M. le commandant, 
qui i’avoit envoyé à la ville de Nijenei- 
Kamtfchatka.

Le lendemain nous nous rendîmes à Le 2 2. 
Ouké; nous y étions de très-bonne heure, 
n’ayant fait que vingt-fix verlies : nous ne 
voulûmes pas aller plus loin, pour donner 
le temps à ce fergent de nous rejoindre, 
ainli qu’on lui en avoit donné l’ordre, 
mais il n’arriva point.

II n’exilte pas un feul ilba à Ouké ; cet 
oflrog n’elt compofé que d’une douzaine 
de bałagan s & de deux yourtes; on en 
avoit nettoyé une pour M. KaflofF, 5c 
nous y pafsâmes la nuit.

Nous fortîmes de ce village au point u  25. 
du jour; à moitié chemin nous aperçûmes

Oflrog
d’Ouké.
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un certain nombre de bałagan s qui ne 
font habites, nous d it-on , que dans ia 
faifon de la pèche. Près de - là, nous re- 
vîmes ia mer, 8c nous la côtoyâmes pen- 
dant quelque temps. Je fus extrêmement 
contrarié de ne pouvoir découvrir moi- 
même jufqu’à quelle dillance elle étoit 
prife, ni quelle étoit la direction de cette 
partie de la côte de fell du Kamtfchatka. 
Un vent du nord vint nous aflaillir, 8c 
nous poufloit la neige dans les yeux avec 
tant de violence qu’on ne pouvait fonger 
qu’à les défendre; il régnait en outre fur 
la mer une brume qui commençait dès 
le rivage 8c fembloit s’étendre au loin : 
ce voile fombre la dérobait prefqu’entiè- 
rement à la vue. Les gens du pays que 
je m’emprefâi d’interroger, me répondi- 
rent que nous venions de paffer le long* 
d’une baie peu fpacreiife, 8c que la nier 
étoit couverte de glace jufqu’à trente 
verlies de la côte.

Je ne trouvai à Khaiuli, oltrog fitué 
fur la rivière de ce nom , à foixante-feize
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verlies d’O uké, & peu éloigné du bord 
de la mer, que deux yourtes St douze à 
treize bałagan s ; mais j’y vis avec plaifir 
un baidar recouvert en cuir. La longueur 
de ce bateau pouvait être de quinze à 
dix-huit pieds fur quatre de large; toute 
la carcafle étoit en planches allez minces 
St arrangées en treillage : une pièce de 
bois plus longue St plus grolle que les 
autres fervoit de quille; les membrures 
cto і en t alfujetties avec des courroies, St 
le tout recouvert de plufieurs peaux de 
morfes St de loups marins de la grolfe 
elpèce. J ’admirai fur-tout la manière dont 
ces peaux étaient préparées St fi parfai- 
tement coufues enfemble, que l ’eau ne 
pouvait pénétrer dans le bateau. Il me 
parut de la forme des nôtres ; mais moins 
arrondi, il n’en avait pas la grâce ; ré- 
tréci vers les extrémités, il fe terminoit 
en pointe St s’aplatilfoit à la quille. 
La légèreté de ces embarcations fort 
fujettes à chavirer , a fans doute né- 
celTité cette conftruétion qui leur donne
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plus d’aplomb. Ce baidar était retiré fous 
un hangar qui avoit été fait exprès pour 
le garantir de la neige. Le toyon de Kha- 
luli nous ayant cédé fa yourte, nous y 
pafsâmes la nuit, car il fallut attendre au 
lendemain pour nous remettre en route. 
Le vent avoit augmenté depuis notre, ar- 
rivée, & il ne tomba que dans la nuit.

A dix heures du matin nous avions 
perdu de vue Khaluli, & palle l’ancien 
village de ce nom , récemment abandonné 
ii caufe de famauvaife pofition. Nous ren- 
contrâmes plus loin des habitations dé- 
fertes, qui formoient autrefois l’oftrog 
d’Ivalchkin, tranfporté, pour la même 
raifon , à quelques verlies de fon premier 
emplacement. Enfuite nous retrouvâmes 
la mer, &nous fuivîmes encore pendant 
quelque temps la côte de l’eft. Elle nous 
préfenta en cetendroitune autre baie, que 
j’aurois voulu pouvoir confidérer à mon 
aife, mais la brume épaiiïè qui régnait fur 
la m er, à partir du rivage, ne permit pas 
à ma vue de s’étendre au-delà de la glace;

«788, 
Février. 
L e 2 4 .
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H me parut feulement que la brume se- ,788, 
claircilToit à mefure que le vent qu i, juf- 
qu’à ce moment avoit été oueft & nord- 
oueft, devenait nord-efl.

Ivafchkin eft à quarante verlies de Kha- 
Juli & très-voifin de la mer. Deux yourtes 
& fix balagans compofent cet oflrog, fitué 
fur une petite rivière de fou nom, qui 
était entièrement prife, comme celle que
nous venions de paffer.

Nous couchâmes en ce village, où la Le !6. 
crainte d’un ouragan dont on nous difoit 
menacés, nous fit refier le lendemain une 
partie du jour ; nous en fûmes quittes pour 
la peur, & quoiqu’il fût allez tard lorfque 
nous nous décidâmes, nous pûmes encore 
nous rendre à Drannki : le trajet n etoit 
que de trente verfles. La pofition de cet N _ Mn; 
oflrog eft la même que celle du précédent : Наш. officier 

nous y trouvâmes M. Haus, officier Rufie; 
il venait de T iguit, & apportait à M. le 
commandant divers objets d’hifloire na- 
turelle.

Nous partîmes de Drannki à la pointe Le 27.
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1788, 
Février, 

Le 27.

du jour. Dans !,après midi nous traver- 
sâmes une baie, dont !a largeur eit de 

Baie confidé- 4 uinze vérités environ fur vingt-cinq à
commode,3^ 2 *ГЄПЇЄ ^  Р Г° ^ 0ПСІЄи1" ? f 0 n  e n t r é e  n a  

guère moins de cinq vérités : elle eit for- 
mée par ia côte du fud. Celle-ci eit une 
terre balle, qui décroît à mefure quelle 
s’avance dans la mer. La baie court ou eit- 
nord-oueit & eft-fud-eit : il m’a femblé 
que dans l’oueit-nord-oueit de fon entrée, 
en approchant de Karagui, les vaiffeaux 
pourraient mouiller sûrement à l’abri des

2 2 2  Voyage

vents de fud, d’oueit & de nord. La partie 
du fud ne promet pas un auifi bon mouil- 
läge ; les gens du pays prétendent qu’il 
s’y rencontre plufieurs bancs de fable. Je 
fus obligé de m’en rapporter à leur dire; 
la glace & la neige m’empêchèrent de 
m’en aifurer plus pofitivement.

Oflrog de Nous fîmes foixante-dix vérités dans
Karagui , l e
dernier du dif- cette journée, & le foir nous parvînmes à 

!chatka, lvaragui. Ce village eit iur une élévation, 
d’où l’on découvre la mer; fes habitations 
fe bornent à trois vourtes & douze baia-
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gans, au pied de{quels pafle la Karaga. 
Cette rivière fe jette dans la mer à quel- 
ques portées de fulil de l’oftrog, le dernier 
du diftricl du Kamtfchatka ; car on ne 
compte pas un hameau qui eft à cent 
verlies plus loin, & où il y a très-peu de 
Kamtfchadales.

Comme nous famines forcés d’attendre 
ici des provifions de poiffons fees, reliées 
en arrière & deftinées à nourrir nos chiens 
dans les déferts que nous devons traverfer, 
je vais profiter de ce féjour pour tranferire 
diverfes notes que j’ai prifes dans les vil- 
lages precedens & dans celui-ci. Elles ne 
feront pas placées dans l’ordre où je les 
ai faites ; mais on doit fentir que la гарі- 
dite de notre marche ne m’en lailfe pas 
toujours le maître (l). (l)

raver- 
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ft for- 
 une ־1
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DU eft- 
■mblé 
itrée, 
teaux 
і des 
•artie 
ouil- 
qu’il 
N Je 
і ire; 
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(l) On me reprochera peut-être, que ma narra- 
tion ne préfente fouvent que des détails arides ôc 
trop uniformes ; je me ferais empreffé de les épargner 
au lecteur, fi je ne lui euiïe pas promis une 
exaâitude fcrupuleufe : mais qu’il obferve de quels 
objets je fuis environné dans l’immenfe étendue

dans 
es à 
ion, 
ions 
-al a׳
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Je parlerai d’abord des yourtes que je 
pu encore décrire , bien qu’elles

2 2 4  Voyage

n  ai
.7 8 8 ,  
Février. 
Le 2 8 .
A Kara<7ui ma1ent Pam menter une attention par- 
Defcription ticuüère. Ces maifons bizarres s’enfon- 

younes. pQus terre> comme je l’ai dit (m),
& le comble qui s’élève au-deflus, a la 
forme d’un cône tronqué ; mais pour en 
prendre une idée plus jufte , qu’on fe 
figure un grand trou carré d’environ fix 
à fept toifes de diamètre & de huit pieds 
de profondeur ; les quatre côtés revêtus 
de foiives ou de planches, & tous les in- 
terfiices de ces murs remplis avec de la 
terre, de la paille ou de l’herbe féchée 
8c des pierres. Au fond de ce trou font 
plantés plufieurs poteaux foutenant des 
traverfes, fur lefquelles porte le toit; il

de pays que je parcours ; il verra qu’ils font 
prefque par-tout les mêmes. Dépend-il donc de moi 
de varier mes defcriptions, & de ne pas tomber dans 
quelques redites !

(m ) A m on paiTage à Paratounka, on fe fouvient 
que je vis quelques yourtes , mais elles étaient à 
moitié détruites, & j ’ai pu à peine en indiquer ia 
forme extérieure.

commence
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commence au niveau du foi & l’excède 
de quatre pieds ; fon épaiffeur elt de deux 
pieds , & fa pente peu rapide. Il elt au 
relie conftruit comme les murs; vers le 
fommet, il elt perc.é carrément : cette ou- 
verture a quatre pieds de long fur trois 
de large; celt par - là que s’échappe la 
fumée(n), & qu’on defcend dans la yourte 
à 1 aide d’une échelle ou poutre entaillée, 
qui s’élève dans l’intérieur à l’orifice de 
cette entrée, commune aux hommes & aux 
femmes. On regarde comme une forte 
de déshonneur, de palier fous une porte 
très-balfe, qui fe trouve à l’un des côtés 
de la yourte. Pour terminer la defcription 
des dehors de ces habitations, j’ajouterai

que je 
quelles 
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s, a la 
Dur en 
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(n) La fumée règne fi continuellement dans ces 
maifons fouterraines, que cette iflue ne fauroit fuffire 
à fon évaporation. Pour la faciliter, on y  pratique 
dans un coin inhabité, derrière le foyer, une efpèce 
de ventoufe, dont la direâion eft oblique. Cette 
manière de foupirail s’appelle joupann ; fa bouche 
aboutit au dehors à quelques pieds de l ’ouverture 
carrée: on la ferme ordinairement avec une natte 
eu un paillaflon.
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quelles font entourées d’une palilfade 
aflez haute, fans doute pour les garantir 
des coups de vent ou de la chute des 
neiges; d’autres prétendent que ces en- 
ceintes fer voient autrefois de remparts à 
ces peuples pour fe défendre contre leurs 
ennemis.

E ft-on  defeendu dans ces demeures 
fauvages, on voudrait en être dehors; la 
vue & l’odorat y font également bleffés : 
l’unique pièce qui en compofe l’intérieur, 
a environ dix pieds de haut. Une eltrade 
large de cinq & couverte de peaux à 
moitié ufées de rennes, de loups marins 
ou d’autres animaux, fait le tour de i’ap- 
parlement : cette eltrade n’elt pas à plus 
d’un pied de terre (0), & fert corn mu- 
nément de lit à plufieurs familles. J ’ai 
compté dans une feule yourte plus de 
vingt perfonnes, tant hommes que femmes 
& enfans : tout ce monde mange, boit &

(0) J ’ai vu quelques yourtes plancheïées, mais 
cela ей regardé comme un luxe, *Sc la plupart 
n ’ont que la terre pour plancher.

1788 , 
Février.
Le 28.

A Karagui.

Diflribution 
intérieure , & 
ameublement 
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dort pêle-mêle; fans gêne ni pudeur, iis 
У latisfont a tous les befoins de ia nature, 
bc. jamais iis ne fe plaignent du mauvais 
air qu’on refpire en ces lieux. A ia vérité, 
le feu y elt prefque continuel. Pour l’or- 
dinaire le foyer ell placé au milieu de la 
yourte ou dans un des côtés. Le foir, on a 
le foin de ramalfer la braife en tas, & de 
fermer le trou qui fert d’ilfue à ia fumée ; 
par ce moyen, la chaleur fe concentre & 
fe conferve pendant toute là nuit. A la 
lueur d’une lampe lugubre , dont j’ai déjà 
fait connaître la forme & l’odeur in fecie, 
on découvre dans un coin de і apparie- 
ment (p) une mauvaife image de quelque 
funt, toute luifante de grailfe & noire de 
fumée : celt devant ces images que ces 
peuples s’inclinent & font leur prière. 
Les autres meubles fe bornent à des bancs 
& à des vafes de bois, ou d’écorces d’arbre;

(p) Ce réduit clt en quelque forte féparé de 
і appartement; if eft un peu moins faie , parce qu’il 
eft moins fréquenté : c’eft la place d ’honneur réfervéc 
aux étrangers.
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ceux qui fervent à la cuifine font en 
fer ou en cuivre ; tous font dune mai- 
propreté révoltante. Des reftes de роіЯоп 
féché font épars çà & là, & à tous то - 
mens des femmes ou des enfans font à 
faire griller des morceaux de peau de 
faumons ; c’eft un de leurs mets favoris.

L’habillement des enfans arrêta mes 
regards par fa fingularité; on m’afïiira qu il 
reffembloit parfaitement à celui des Ko- 
riaques. II confifte en un feul vêtement, 
c’eft-à-dire, dans une peau de renne qui 
enveloppe & ferre chaque partie du corps, 
de forte que ces enfans paroiffent coufus 
de toutes parts : une ouverture en bas, 
devant & derrière, donne la pofîibilité 
de les nettoyer. Cette ouverture є ft re- 
couverte d’un autre morceau de peau 
qui s’attache & fe lève à volonté ; il fou- 
tient un paquet de mouffe (q), qu on met 
en guife de couche entre les jambes de

228 Voyage

(q )  On fe fert également de l’herbe appehe 
tonnchitchg.

1788 , 
Février.
Le 18.
A  Karagui.
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. 788 ,
Février.

Le 2 8.
A Karagui״

du Kamrfcharka ai France. 229 
!,enfant, & qu'on renouvelle à mefure 
quil i'a fali. Outre les manches ordinaires, 
il en eft deux autres attachées à fon habit, 
& dans lefquelles 011 lui paflè les bras 
lorfqu’il a froid ; les extrémités en font 
fermées, & le dedans eft garni de moufle. 
On le coiffe aufli d’un capuchon de la 
même peau que fon vêtement ; mais dans 
les yourtes, les enfans font prefque tou- 
jours tête nue, & le capuchon leur pend 
fur les épaules : ils ont encore pour cein- 
ture une lanière de peau de renne. Leurs 
mères les portent fur le dos, par le moyen 
d’une courroie qui paffe autour du front de 
la femme & fous le derrière de l’enfant.

Le toyon de Karagui, chez qui nous 
logions , était un ancien rebelle ; on 
avait eu de la peine à le faire rentrer dans 
le devoir, & il nous donna quelques in- 
quiétudes par le refus formel qu’il nous 
fit de nous procurer du poiflon.

Les mœurs des habitans de cet oftrog» 
tiennent beaucoup de celles des ICoriaques

Le 29,
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1 moins fentir dans l’idiome que dans fha- 
février. billement des enfans. J ’eus occafion de le 

. remarquer le lendemain de notre arrivée.A Karagui. 1

Des Koriaques Ayant appris que dans les environs 
Пгеппїеп étoient deux hordes de Koriaques à 
Vtf* rennes, nous leur dépêchâmes aufiitot

un exprès pour leur propofer de nous 
en vendre ; ils ne fe firent pas p rie r, le 
même jour ils nous amenèrent deux rennes 
en vie. Ce fecours vint à propos pour 
tranquillifer ׳nos gens, qui commençoient 
à craindre de manquer de vivres ; ce- 
pendant la di fette menaçait encore plus 
,hos chiens, les provifions de poifion n’ar- 
rivoient point. On fe hâta donc de tuer 
un renne ; mais lorfqu’il fut quefrion du 
p rix , nous nous trouvâmes fort embar- 
ralfes pour traiter avec les vendeurs ; iis 
ne parlaient ni Rufie ni Kamtfchadale, 
& leurs lignes n’étoient rien moins qu’ex- 
prefiifs : jamais nous ne nous fufiions en- 
tendus, fans un habitant de Karagui qui 

â f ûif on v n̂t n0״ s fervii* d’interprète, 
de Koriaques. On diflingue deux fortes de Koriaques ;

2 3 0  Voyage
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feeux proprement appelés de ce nom , 
ont une réfidence fixe ; les autres, qui 
font nomades, font connus fous la déno- 
mination de Koriaques à rennes (r): ils en 
ont de nombreux troupeaux, & pour les 
nourrir, ils les conduifent dans les cantons 
où la moufle abonde. Ces pâturages font- 
ils épuifés, ils courent en chercher d’au- 
très : ils errent ainfi finis celle, campant 
fous des tentes de peaux & vivant du 
produit de leurs rennes.

Ces animaux ne leur font pas moins 
utiles pour le tranfport, que les chiens aux 
Kamtfchadales. Les Koriaques qui nous 
vinrent trouver, étaient traînés par deux 
rennes ; mais la façon de les atteler & de 
les m ener, & la forme du traîneau exi- 
gent des détails particuliers. Il convient, 
je penfe, de les renvoyer au moment 
où, voyageant chez ces peuples, je ferai

(r) O n  m e  d i t  q u ’il y  a v a i t  d e  c e s  K o r ia q u e s  e r r a n s  
d a n s  I ’i le  d e  K a r a g u i ,  à  v in g t - f ix  v é r i t é s  d u  v i l la g e  
d e  c e  n o m  d a n s  l ’e f t - f u d - e i t  d e  l a  b a i e ;  j ’ai c r u  
a v o i r  d é c o u v e r t  d e  l o i n  c e t t e  î le .

P w
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plus à portée de faire des obfervations 
exaétes.

Ces provifions fi defirées nous pavvin- 
rent enfin le 2p au foir; elles nous furent 
amenées par le fergent que nous atten- 
dions depuis plufieurs jours. Nous nous 
difposâmes à partir le lendemain matin ; 
mais il s’éleva dans la nuit un vent d’oueft 
8c de nord-ouefi: des plus violens. Cet 
ouragan fut accompagné de neige ; elle 
tomba en telle abondance , que nous 
fûmes contraints de différer notre départ. 
II fallait un temps auffi affreux pour nous 
y forcer, car l’arrivée de nos provifions 
avait redoublé notre impatience ; elles 
étaient peu confidérabies, 8c nos befoins 
fi preffans, qu’à peine reçues elles avaient 
été entamées : il était donc de notre in- 
térêt d’abréger les féjours, pour qu’elles 
ne fe trouvaient pas confommées avant 
que nous euflions paffe les déferts.

Dans la matinée le vent mollit, mais 
la neige continua, 8c le ciel menaçait d’une 
autre tempête avant la fin du jour ; elle

1788  , 
Février,
Le гі).
A Karagui. 
Arrivée de 

nos provifions.

Mars. 
Le 1;er
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commença en effet à gronder vers les 
deux heures après-midi, & dura jufqu’au 
foir.

Pour nous diflràire, on nous propofa 
de prendre une idée des taiens d’une cé- 
lèbre danfèufe Kamtfchadale , habitante 
de Karagui. Ce qu’on nous en dit piqua 
notre curiofité, & nous ia fîmes venir; 
mais, foit caprice, foit humeur, elle re- 
fufa de danfer, Sc ne parut faire aucun 
cas de notre invitation. Vainement 011 lui 
repréfenta que c’étoit manquer de com- 
plaifance 8c même de refpeét envers M. 
le commandant; il fut impoffible de la 
déterminer. Hcureufement nous avions 
de l’eau-de-vie fous la main ; quelques 
rafades parurent changer fes difpoiitions. 
En même tem ps, à notre mitigation , un 
Kamtfchadale fe mit à danfer devant elle, 
en la provoquant de la voix 8c du gefle. 
Peu-à-peu les yeux de cette femme s’allu- 
mèrent; fa contenance devint convulfive; 
tout fon corps.treiïâilioit fur leftrade oà 
elle était affîe : aux agaceries, aux chants
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aigus de fon danfeur, elle répondoît par 
de pareils efforts de voix, & en battant 
la mefure avec fa tête, qui tournoit en 
tout fens. Bientôt les mouvemens furent 
fi preffés, que n’y tenant plus, elle s’élança 
à terre, & défia à fon tour fon homme par 
des cris & des contortions encore plus 
bizarres. Il eft difficile d’exprimer le ri- 
dicule de fa danfe ; tous fes membres 
fembloient difloqués ; elle les remuoit 
avec autant de force que d’agilité; fes 
mains fe portaient à fon fein avec une 
forte de rage, le découvraient & s’y at- 
tachoient, comme fi elle eût voulu le 
déchirer ainfi que fes vêtemens. Ces tranf• 
ports étranges étoient accompagnés de 
poftures plus étranges encore; en un mot, 
ce n’étoit plus une femme, mais une furie. 
Dans fon aveugle frénéfie, elle fe feroit 
précipitée dans le feu allumé au milieu 
de la yourte, fi fon mari ne fe fût pas 
emprefie d’avancer un banc pour Геп 
empêcher ; il eut encore. la précaution 
de fe tenir fans celle auprès d’elle. Lorf-
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17 8 8 ,  
Mars.
Le
A  ICaragui.



!788,
Mars.
Le ».״

A Karigui,

Amour de ces 
peuples pour 
îe tabac.

du Kamtfchatka en France. 234 
qu’il vit qu’ayant abfolument perdu la 
tête, elle fe jetoit de tous côtés, & qu'elle 
étoit réduite, pour fe foutenir, à s’ac- 
cracher à fon danfeur, il la prit dans fes 
bras & la porta fur i’eftrade; eile y tomba, 
comme une made, fans connoifiance & 
hors d’haleine. Elle fut près de cinq mi- 
mîtes en cet état : cependant le Kamt- 
fchaiJale, fier de fon triomphe, ne cefloit 
pas de chanter & de danfer. Revenue à 

elle , cette femme l’entendit; foudain, 
malgré fa foibiefle, elle fe fouleva encore, 
en poufiant• des fon s mal articulés : on 
eût dit qu’elle allait recommencer cette 
pénible lutte. Son mari la re tin t, & de- 
manda grâce pour elle : mais le vainqueur, 
fe croyant infatigable , continuait de 
l’agacer ; il fallut ufer de notre autorité 
pour lui impofer filence. Malgré les 
éloges qui furent donnés aux taiens des 
aéteurs , j’avoue que je ne trouvai pas la 
fcène gaie; je dirai plus, elle me révolta.

Hommes & femmes, tout le monde 
ici fume & mâche du tabac. Par un
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raffinement que j’ignorois, on le mêlé 
avec de la cendre , pour , me dit - on , 
le rendre plus fort. Les habitans, à qui 
nous en préfentâmes en poudre, ne le 
portèrent pas à leur nez , mais à leur 
bouche. J ’examinai leurs pipes ; elles ont 
la même forme que celles des Chinois ; 
toutes étaient d’os & très - petites. Lorf- 
qu’ils fument, iis fe gardent bien de 
renvoyer la fumée ; ils l’avaient avec 
délices.

Tous les toyons des oltrogs par lef- 
quels nous avions paiïes depuis Ozernoi, 
par refpeét & par honneur pour M. 
Kafloff, nous avoient fervi d’efeorte juf- 
qu’à Karagui.

Le furlendemain de notre arrivée, ils 
avoient pris congé de nous pour retour- 
ner chacun à leur village. Leurs adieux 
furent des plus affeétueux. Après avoir 
demandé de nouveaux pardons à leur 
commandant de ne l’avoir pas mieux 
reçu à fon paflage, ils lui témoignèrent 
leurs vifs regrets de fe féparer de lui,
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comme s’ils l’euffent laiffe au milieu des 
plus grands dangers ; ils lui offrirent tout 
ce qu’ils pofledoient, ne connoiffant pas 
d’autres marques d’attachement. Ils s’adref- 
sèrent pareillement à m oi, me priant avec 
inffance de recevoir d'eux quelque chofe: 
en vain je voulus m’en défendre, mes 
refus ne les rendirent que plus preffans ; 
& pour les contenter ; je fus obligé de 
prendre leurs dons.

II faut que je rempiiiïe ici envers tout le 
peuple Kamtfchadale, que je vais quitter, 
le devoir que fes procédés à mon égard 
m’ont impofé. Je me plais à me re- 
tracer le fouvenir de !’obligeant accueil 
qu’il m'a fait ; j’ai vanté fon hofpita- 
lité 5c fa douceur, mais je ne me fuis 
pas allez étendu fur les témoignages 
d’affèétion que ces bonnes gens me don- 
lièrent. Il n’eff, je crois, aucuns chefs 
d’offrogs qui ne m’aient fait quelques 
petits préfens ; tantôt c’étoit une peau de 
martre zibeline ou de renard, tantôt des 
fruits ou du poiiTon, & tels autres objets
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qu’ils jugeoient m’être agréables. J'avois 
beau être en garde contre leurs offres, 
iis revenoient fans ceffe à la charge & 
me contraignaient d’accepter: on eût dit 
qu’ils prenoient à tâche de réparer envers 
m o i, i’injuftice qu’ils avaient fi long- 
temps faite au nom François. Souvent ils 
me remercioient de les avoir défabufés 
fur notre compte•; quelquefois auffi ils 
étaient tentés de le regretter, en fongeant 
qu’ils ne me verraient plus, & que mes 
compatriotes étaient rarement dans le cas 
de voyager dans leur péninfule.

Nous fortunes de Karagui à une heure 
du matin par un temps allez calme , qui fe 
foutint tout le jour. La feule contrariété 
que nous éprouvâmes dans notre marche, 
fut de ne pouvoir traverfer, comme nous 
l’avions efpéré, une baie que la tempête 
de la veille avait fait débacler; il fallut 
en faire le tour. Cette baie a de la profon- 
deur; fa largeur elt de huit à dix verlies, 
& la direétion de fon cours me parut 
nord-eff 8l fud-ouefl. La glace ne s’étoit
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rompue que jufqua l’embouchure, & là, 
reprenant fa foiidité, s’avançoit dans la 
mer : avec le circuit que ce dégel nous 
obligea de faire, notre journée peut s’é- 
valuer à cinquante verlies.

A la nuit tombante nous nous arrê- 
tâmes en plein-champ; auffitôt les tentes 
furent dreiïces. Sous la plus grande, ap- 
partenant à M. Kalloff, fon vezock & le 
mien furent approchés portière contre 
portière , de manière qu’en baillant les 
glaces, qui étaient de feuilles de talc, 
nous pouvions facilement nous entretenir 
& nous communiquer. Les autres traî- 
neaux étaient rangés deux à deux autour 
de notre tente, & l’intervalle d’un traî- 
neau à l’autre était couvert de toile ou 
de peaux, fous lefquelles nos condućteurs 
& les gens de notre fuite pouvaient fe 
mettre à l’abri & faire leurs lits. Telle 
étoit la difpolition de nos haltes en rafe 
campagne.

Dès que la chaudière étoit établie nous 
prenions du th é , puis l’on s’occupoit de
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Le 1,

ia préparation du fouper, notre unique 
repas chaque jour. Un caporai y préfidoit 
comme maître d’hôtel & comme cuifmier : 
les mets qui fortoient de fa main né- 
toient ni nombreux ni délicats; mais fa 
promptitude à les apprêter, 8c notre apétit 
nous rendaient indujgens. II nous fervoit 
pour l’ordinaire une foupe de bifcuit de 
pain noir avec du riz ou du gruau ; en une 
demi-heure elle était faite, & voici corn- 
ment : il prenait une pièce de bœuf ou de 
renne, 8c avant de la jeter dans l’eau bouil- 
laute , il la coupait par morceaux très- 
minces, qui étaient cuits dans l’inftant.

La veille de notre départ de Karagui, 
on avoit tué & entamé notre fécond renne. 
Nous nous régalâmes avec fa moelle crue 
ou cuite ; je la trouvai excellente : nous 
fîmes auffi bouillir la langue, 8c je ne 
crois pas avoir jamais rien mangé de 

Le 3. meilleur.
commencent Nous reprîmes notre marche de grand
fouffnr de la matin , mais il nous fut impoffible de fairedifette ; p lu -  1
fieurspériffent. plus de trente-cinq verftes. Le vent avoit

changé ;

2 4 0  Voyage
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changé : revenu à i'oueft & au fud-oueft, 
il fouffla de nouveau avec une violence 
extrême 8c nous rejetait la neige au 
vifage. Nos conducteurs fouffrirent beau- 
coup, bien moins cependant que nos 
chiens, dont plufieurs périrent en chemin 
épuifés de fatigue ; les autres ne pouvaient 
nous traîner, tant ils étaient foibles, faute 
de nourriture : on ne leur donnait plus 
qu’un quart de leur ration ordinaire, & 
à peine leur refloit- il encore des vivres 
pour deux jours.

Dans cette extrémité, nous dépêchâmes Soldat envoyé 
un loldat à i’oftrog de Kaminoi, pour v à Kaminoi*

0  ï  J pour y cher-
chercher du lecours, 5c pour faire venir cher du k- 

notre rencontre 1 efeorte qui devait y . 
attendre M. Kailoff. G’étoit une garde de 
quarante hommes qu’on lui a voit envoyée 
d Ingiga, à la première nouvelle de la 
révolte des Koriaques.

Nous n’avions plus que quinze verlies Arrivée ־« 
à faire pour atteindre le village ou ha- venta!d* Ga־ 
шеаи de Gavenki ; nous efpérions y trou- 
ver du poifTbn pour nos chiens ; 5c dans 
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_88 cette confiance, nous nous hafardâmes à 
Mars. leur accorder le foir double portion , afin 
Lc 4•• de les mettre en état de nous y conduire.

A Gavenhi. . . n~r ! •. 1 ׳Après avoir parte la nuit comme la pre-
cédente, nous nous remîmes en route à
trois heures du matin : nous ne quittâmes
point le bord de la mer jufqu’à Gavcnki,
où nous n’arrivâmes qu’à dix heures. Ce
village efl: ainfi nommé à caufe de fa lai-
deur & de fon état miférable ( f ) ;  on n’y

Defcription voit en effet que deux yourtes menaçant
ie Gavcnk1' ruine , & fix bałagan s allez mal confiruits

avec de vilains bois tortus, que la mer
jette parfois fur le rivage, car il n’y a pas
un arbre aux environs ; feulement on y
aperçoit de loin en loin quelques arbrif-
féaux très-chétifs & très-clair-femés. Je
ne fus pas étonné d’apprendre que depuis
peu, plus de vingt habitans s’étoient ex-
patries volontairement pour chercher de
meilleurs gîtes. Aujourd’hui la population

2 4 2  Voyage

( f )  Son nom dérive du m ot■gavna, qui lignifie 
excrément.
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<ie ce hameau fe borne à cinq familles, 
У compris celle du toyon; encore compte- 
t-on dans ce nombre deux Kamtfchadaies 
<jui font venus de l’île de Karagui, s’é- 
îablir ici. On ne me dit point les raifons 
de leur déplacement, mais je doute qu’ils 
aient gagné au change.

Il n’y avait pas une heure que nous 
étions à Gavenki, qu’il s’éleva une que- 
relie entre un fergent de notre fuite & 
deux payfans du village, à qui il s’étoit 
adreiïe pour avoir du bois. Ceux-ci ré- 
pondirent brufquement qu’ils n’en voll-  

!oient pas donner ; de propos en propos 
les têtes s’échauffèrent : les Kamtfchadaies 
peu intimidés des menaces du fergent, 
tirèrent leurs couteaux f t  ) ,  & vinrent 
fur lui; mais auffitôt ils furent défarmés 
par deux de nos foldats. Dès que M. le 
commandant fut inftruit de cet aéte de

(t) Ces couteaux pouYoient avoir deux pieds de 
long; ils s’attachent à la ceinture, & pendent fui 
ies cuiiïes.

Q i ;
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yiolence, il ordonna qu’on fît un exemple 

'j\Ursl par la punition des coupables. 11 les fit 
t-c 4• amener devant 1.1 yourte ou nous étions, 

p t S r t  & cherchant à en impofer aux autres ha- 
coupables.  bitans, il forth pour preffer lui-même le 

fuppiice» Le toy on qui ctoit refie рош 
me tenir compagnie, fe mit alors à mur- 
murer devant moi de la rigueur avec la- 
quelle on traitoit fes deux compatriotes; 
fa famille m’environnoit en criant encore 
plus haut que lui. J étais feul, cependant 
j’allois effayer de les calmer , quand je 
m’aperçus que M. KaflofF avoit oublié fes 
armes; je fautai fur nos fabres an mouve- 
veulent que fit le toyon pour for tir, & 
je le fui vis de près. Déjà il avoit joint 
M. le commandant, & ameutant tous fes 
voifins, il demandait à grands cris qu’on 
relâchât les délinquans ; il é to it, difoit-il, 
leur feul juge, il 11’appavtenoit qu’à lui 
de les punir. A ces clameurs féditieufes, 
M. KaflofF ne répondit que par un regard 
févère, qui déconcerta l’effronterie de ces 
payfans &; de leurs chefs ; celui-ci dit
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encore quelques mots, mais on le faifit & 
on le força d’aiïrfter au châtiment qu’il 
prétendait empêcher. Des deux rebelles 
qui le fubirent, l’un était un jeune homme 
de dix-huit ans, & l’autre un homme de 
vingt-huit à trente. Iis furent déshabillés & 
couchés par terre ; deux foldats leur te- 
noient les jambes & les mains , tandis que 
quatre autres faifoient tomber fur leurs 
épaules une grêle de coups ; on les battit 
ainfi l’un après l’autre avec des baguettes 
de fapin féché, qui mirent leurs corps tout 
en fang. A la prière des femmes, que la 
foibleffe de leur fexe rend par-tout plus 
compatiffantes , le fuppiice fut abrégé 
on leur remit le jeune homme , à qui 
elles firent fur le champ une belle 
exhortation , dont il fe fût bien palle » 
car il n’étoit guère en état de l’entendre , 
& encore moins de fonger à fe révolter 
une fécondé fois.

La févérité dont s’arma dans cette oc- 
cafion M. le commandant, étoit d’autant 
plus nécefTaire, que nous commençâmes

Q ״  j



à apercevoir ici des nuances contagieufës 
du caractère inquiet des Koriaques. Op- 
pofées aux mœurs des Kamtfchadales que 
nous venions de quitter, celles des habi- 
tans de Gavenki nous faifoient douter li 
c etoit encore le même peuple : autant 
nous avions eu à nous louer du zèle & 
de la bonté des autres, autant nous eûmes 
à nous plaindre de la dureté & de la four- 
berie de ceux-ci. Quelques inltances que 
nous leur fîmes, nous n’en pûmes obtenir 
du poiffon pour nos chiens ; ils nous 
affuroient froidement qu’ils n’en avoient 
point ; leurs réponfes équivoques les tra- 
hiffoient, & nos gens ne tardèrent pas à 
en reconnoitre la faulfeté. A force de 
fureter iis découvrirent des réfervoirs fou- 
terrains, où,.à notre approche, ces gens 
avoient enfoui leurs provisions. Malgré 
le foin qu’ils avoient pris d’en mafquer 
les völliges, en les couvrant artiftement 
de terre & de neige, en peu de temps 
tout fut dépifté par nos chiens, que leur 
nez &. la faim dirigeoient. A la vue de
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leurs caveaux enfoncés & du poiffon 
qu’on en tira , ces payfans nous allégué- 
rent les plus mauvaifes raifons pour fe A 
juüifier ; elles redoublèrent notre indigna- 
lion, &, fans un relie de pitié pour eux, 
nous euffions tout enlevé ; mais nous nous 
contentâmes d’en prendre une petite 
partie.

D ’après ce que nous trouvâmes dans Poiffom qu’on1 1 peche lur ccs
ces fou terrai n s, il paroît qu’on pêche fur côtes. ׳ 
ces côtes du fau m o n d u  hareng, de la 
m orue, des morfes &. différons autres 
animaux amphibies.

Il n’y a 11І fource ПІ rivière dans les Lac des envi- 

environs, mais feulement un lac qui four- vcnki. 
nit de l’eau aux habitans de Gavenki.
Ils ont foin l’hiver de venir cafler la 
glace qui le couvre; ils en emportent des 
quartiers confidérables, puis les jettent 
dans des efpèces d’auges, fufpendues dans 
la yourte à la hauteur d’un homme. La 
chaleur y e(t alfez forte , pour que la 
glace le fonde peu à peu ; & c’elt-Ià que 
chacun vient puifer quand il a foif.

Q  iv
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On voit auprès de ce village, une 
montagne ou une efpèce de retranche- 
ment de la façon de ces peuples , qui 
s’y réfugiaient autrefois dans leurs ré- 
voltes.

Nous ne nous arrêtâmes à Gavenki 
Du j  au 9. que douze à treize heures ; nous en par- 

times la nuit pour nous rendre à Poufta- 
retsk, qui en elt éloigné de plus de deux 
cents verlies : il nous fallut cinq grands 
jours pour frire ce trajet; jamais notre 
marche n’avait été auffi pénible. Nous 
n’eûmes pas à nous plaindre du temps 
de la première journée ; mais le lende- 
main , la neige & les coups de vent nous 
alîàillirent : ils fe fuccédèrent fans inter- 
ruption & avec tant d’impétuofité, que 
nos conducteurs en étaient aveuglés ; à 
quatre pas devant eux, ils ne diffinguoient 
rien; ils ne voyaient pas même le traî- 
neau qui les fui voit immédiatement.

Pour furcroît de malheur, le guide 
que nous avions pris à Gavenki, était 
.vieux & avoit la vue courte, auffi nous

2 4 8
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égaroit - il Couvent ; alors il nous faifoit 
arrêter , & alloit feui en avant, pour 
chercher des points de ralliement : mais 
comment en trouver dans une plaine auiii 
va lle , couverte de neige , & où l’on 
 apercevait ni bois, ni montagnes, ni’!־!
rivières! A tous momens l’expérience de 
notre guide étoit mile en défaut par le 
mauvais tem ps, malgré la connoilîànce 
incroyable qu’il avoit de ces chemins: 
la moindre butte , le moindre arbriïîèau, 
c’en étoit allez pour le remettre fur la 
voie ; cependant, comme il fe trompait 
quelquefois, nous jugeâmes avoir fait 
chaque jour plus de vingt verlies en 
détours forcés qu’il nous occafionna.

Au bout de deux jours, mes chiens 
furent réduits à un feu! poiiïon qu’on 
partageait entre tous. Le défaut de nour- 
riture épuifa bientôt leurs forces ; à peine 
pouvoient-iis nous traîner : les uns torn- 
boient fous les coups de nos condućtęurs, 
les autres refufoient fervice ; plufieurs 
réitèrent fm- la place, morts d’inanition.



Detrente-fept chiens attelés à mon vezock, 
en partant de Boicheretsk, je n’en avois 
plus que vingt-trois, encore étaient-iis 
d’une foibieflè extrême ; M. Kafloff avait 
pareillement perdu beaucoup des fiens.

La difette devint à la fin fi grande , 
que nous nous vîmes à la veille de ne 
pouvoir fortir de ce défert. Nos chiens 
n’ayant plus du tout de poilîbn , nous 
fûmes obligés, pour iesfoutenir, de pręn- 
dre fur nos propres provifions ; mais 
leur part étoit modique ; la prudence 
nous impofoit la plus févère économie.

Dans cette fâcheufe conjoncture, nous 
abandonnâmes nos équipages au milieu 
du chemin, à la garde de quelques - uns 
de nos conducteurs; &, après avoir choifi 
dans l’attelage de ces traîneaux les moins 
mauvais chiens, pour remplacer ceux qui 
nous manquoient , nous pourfuivîmes 
notre route.

Nous ne fûmes pas hors de peine ni 
d’inquiétude. L’eau ne tarda pas à nous 
manquer : le feul petit ruiffe&u que nous
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rencontrâmes étoit glacé ; il fallut nous 
réfoudre à nous défaltérer avec de la neige. 
Le défaut de bois fut un autre embarras ; 
pas un arbre fur notre chemin ; nous 
faifions quelquefois une verfte pour aller 
à la découverte d’un méchant arbriïfeau 
qui n’avoit pas un pied de haut : tous 
ceux qui s’offroient à nos regards étoient 
auffitôt coupés & emportés , dans la 
crainte de n’en pas trouver plus loin ; 
mais ils étoient fi petits & fi rares qu’ils 
ne fufhfoient pas pour cuire nos alimens» 
Il n'étoit donc pas queftion de nous 
chauffer ; le froid pourtant étoit des plus 
rigoureux, & la lenteur de notre marche 
nous donnoit le temps de nous moi*- 
fondre ; à chaque pas nous étions con- 
traints de nous arrêter pour dételer les 
chiens qui expiraient les uns fur les 
autres.

Je ne faurois rendre ce qui fe paffa en 
moi dans cette circonftance ־ le moral 
fouffroit encore plus que le phyfique. 
Je prenais aifément mon parti fur les



incommodités que je partageois avec me£ 
compagnons ; leur exemple & ma je un elfe 
me faifoient fupporter tout avec courage ; 
mais ma confiance m’abandoimoit dès 
que je fongeois à mes dépêches. La nuit, 
le jour, elles étaient fans celle fous ma 
m ain, je n’y touchois qu’en frémi fiant. 
L'impatience de remplir ma milfion, 
l’image des obltacies que j’avois à vaincre, 
l’incertitude d’y réufiir, toutes ces idées 
venaient à la fois m’agiter. Je les écartois ; 
l’in fiant d’après, une nouvelle contrariété 
me ramenait à ces réflexions défefpérantes.

En fortant de Gavenki, nous avions 
quitté la côte de left ; celle de l’ouefl fe 
préfenta à nous à deux verfles de Poufla- 
retsk; de forte que nous avions traverfé 
cette partie du Kamtfchatka dans toute 
fa largeur, qui n’eft, comme l’on v o it, 
que de deux cents verfles, c’eft-à-dire, 
de cinquante lieues. Nous fîmes ce trajet 
plus à pied qu’en traîneaux : nos chiens 
étaient fi foibles, que nous préférions 
de nous fatiguer nous-mêmes pour les
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fouïager, rarement encore en aîloient-iis 
plus vite. Nos conducteurs ne pouvaient 
ies faire avancer qu’en s’attelant comme 
eux pour les aider à tirer nos voitures, 
& nous les agacions en leur montrant un 
mouchoir que nous tournions en forme 
de poiiïon : ils fuivoient cet appât qui 
fuyoit devant eux , à mefure qu’ils s’ap- 
prochoient pour s’en faifir.

C ’eft par ce moyen que nous vînmes 
à bout de franchir la montagne qui mène 
à Poultaretsk. Je me crus fauve en mettant 
le pied dans ce hameau, d’après l’accueil 
gracieux que nous firent les femmes. 
Nous en trouvâmes fix qui venaient au 
devant de nous, & qui nous abordèrent 
avec des démonftrations de joie les plus 
folles. Nous comprîmes, à quelques mots 
qu’elles nous d irent, que leurs maris 
étaient allés à i’oftrog de Potkagornoï 
pour y chercher de la baleine. Elles nous 
conduisirent à leurs habitations en chan- 
tant & fautant autour de nous comme des 
extravagantes. Une d’entr’ellesfe dépouilla
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d’une parque de jeune renne pour en vêtir 
M. ie commandant; les autres nous ex- 
primaient par de grands éclats de rire 
leur fatisfaélion de notre arrivée, à la- 
quelle elles affiuroient ne point s’attendre : 
ceian’étoit guère vraifemblabîe, mais nous 
fîmes fembiant de les croire , dans l’efpé- 
rance d’en avoir meilleure compofition.

Nous entrâmes à Pouflaretsk le p à trois 
heures après-m idi; notre premier foin 
fut de vifiter tous les réfervoirs de poiiïon. 
Quel fut notre chagrin en les voyant 
vides ! nous foupçonnâmes fur le champ 
que les habitans avaient pris la même 
précaution que ceux de Gavenki; & nous 
voilà à queffionner ces femmes, à fouiller 
de tous côtés, perfuadés que les provn 
fions font cachées : plus on nous le nioit, 
plus nous pouffions nos recherches; elles 
furent inutiles, nous ne pûmes rien dé- 
couvrir.

Dans cet intervalle on avoit dételé nos 
chiens pour les attacher par pelotons à 
l’ordinaire. Dès qu’ils furent au poteau,
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ils fe jetèrent fur leurs liens & fur leurs ....
harnais ; en une minute tout fut dévoré. M ars.

En vain eftay a-t-on de les retenir ; la plus Lc 9*
, . ז ,  j . . A Pouftaretsk,grande partie s échappa dans la campagne 

où ils erraient çà& là, mangeant tout ce 
que leurs dents pouvaient déchirer. 11 en 
mourait à tous momens quelques-uns qui 
devenaient aulfitôt la proie de*s autres ;
Ceux-ci s’élançoient fur ces cadavres & les 
mettaient en pièces : chaque membre était 
difputé au ravilfeur par une troupe de 
rivaux qui l’attaquaient avec la même furie ; 
s’il fuccomboit fous le nombre, il étoit à 
fon tour l’objet d’un nouveau combat (u).
A l’horreur de les voir ainfi s’entre-dé- 
vorer , fuccédoit le trifte fpecftacle de ceux 
qui aiïiégeoient la yourte où nous demeu- 
rions. Ces pauvres bêtes étaient toutes 
d’une maigreur à faire compaïfion ; elles 
pouvaient à peine remuer : leurs hurlemens

(u) Pour nous défendre nous-mêmes contre ces 
chiers affamés , nous étions réduits à ne point 
fortir fans nos bâtons, ou fans des armes qui puffent 
les écarter.
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Mars.
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A Pouftaretsk.

plaintifs & continuels fembloient nous 
prier de les fecourir, & nous reprocher 
i’impofiibilité où nous étions de le faire. 
Plulieurs qui foudroient autant du froid 
que de la faim, fe couchaient au bord de 
l’ouverture extérieure, pratiquée dans le 
toit de la yourte, & par où s’échappe la 
fumée ; plus ils fentoient la chaleur & 
plus ils s’en approchaient ; à la fin, foit 
foiblefle, foit défaut d’équilibre, ils torn- 
boient dans le feu fous nos yeux.

Le foldat Peu d’inftans après notre arrivée, nous 
шіІТ arrêté vîmes revenir le conduéteur du foldat 

envoyé le 3 à Kaminoi, pour y chercher 
du fecours ; il nous apprit que notre 
émifîaire en avait lui-même le plus p ref . 
fant befoin, trop heureux d’avoir ren- 
contré à douze vérités au nord de Pouf 
taretsk, une mauvaife yourte abandonnée ; 
il s’y était mis à l’abri des tempêtes qui 
!’avaient égaré dix fois. Les provifions 
que nous lui avions données pour lui <3c 
pour fes ,chiens étaient confommées, & il 
attendait impatiemment qu’on vînt le

tirer

2 5 6

nimoi, arrête 
Cil r e u t e .
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Virer d’embarras, buis quoi ii lui étoit 
impofîibie de fortir de Гоп afyłe, ni pour 
exécuter les ordres dont il étoit chargé, 
ni pour nous rejoindre.

M. KafiofF, loin de Ге іaißer abattre par 
ce nouveau contre-temps, ranima notre 
courage, en nous fai fant part des derniers 
expédiens qu'il étoit réfoiu d’employer. 
Déjà, fur i’aifurance qui nous fut donnée 
qu’une baleine avoit échoué auprès de 
Potkagornoï, il y avoit envoyé un exprès ; 
la plus grande célérité lui étoit recom- 
mandée, & ii devait rapporter de la chair 
& de la graiffe de ce poiïfon ie plus qu’il 
pourrait.

Cette reffource étant encore incertaine, 
M. ie commandant nous־ propofa de faire 
ie facrifice du peu de vivres que chacun 
de nous comptait réferver pour fes pro- 
pres chiens. Ii étoit queftioii de nous en 
deiîàifir en faveur du fergent Kabéchoff, 
qui s’offroit d’alier à Kaminoi. Dans ia 
détrefle où nous étions, ia moindre lueur 
d’efpérance fufhfoii pour nous décider à

Partie І Г  R



tout rifquer ; nous embrafsâmes donc cet 
avis avec tranfport, nous abandonnant 
an zèle & à !,intelligence de ce fergent.

Il partit le 10, muni d’inftruélions dé- 
taillées & du relie de nos provifions. 
Dans fa route il devait ramalfer notre 
pauvre foldat, & de-là courir remplir la 
commilfion dont celui-ci 11’avoit pu s’ac- 
quitter. Après avoir pris toutes ces me- 
fures, nous nous exhortâmes à la patience, 
& nous cherchâmes à nous diltraire de 
nos follicitudes, en attendant qu’il plût à 
la Providence de nous en délivrer. Je vais 
employer ce temps à rendre compte des 
obfervations que j’ai faites à Poullaretsk.

Ce hameau elt fitué fur le penchant 
d’une montagne que la mer arrofe; car 
oil ne peut pas appeler rivière (x), ce qui 
n’elt proprement qu’un golfe fort étroit, 
qui s’avance jufqu’au pied de cette mon• 
tagne : l’eau en elt faumâtre & nullement

(x )  Les gens du pays la nomment Pouflàia-reka , 
c’eft-à-dire,  rivière déferle : ce golfe étoit alors 
entièrement glacé.
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potable ; pour y fnppléer, nous buvions 
de la neige fondue, qui étoit notre feule 
eau douce. Deux yourtes où vivent en- 
viron quinze perfonnes, compofent tout 
le hameau ; on peut encore y comprendre 
quelques balagans, où les habitans vont 
s’établir au commencement de l'été : ils 
les ont conftruits à quelques verlies des 
yourtes & plus avant dans les terres.

Ils y patfent toute la belle faifon à 
pêcher , & à faire leurs approvisionne- 
mens pour l’hiver. A en juger par les 
alimens que je leur ai vu apprêter & 
manger, le poilîon 11’y doit pas être abon- 
dant : leur nourriture pendant notre fé- 
jour fe borna à de la chair ou de la graillé 
de baleine, à de l’écorce d’arbre crue, & 
à des bourgeons arrofés avec de l’huile de 
baleine, de loup marin ou de la graillé 
d’autres animaux. Ils nous dirent qu’ils 
avoient pris quelquefois en pleine mer de 
petites morues; je ne fais s’ils en avoient 
en réferve dans quelque coin , mais nous 
avions fait tant de recherches, 5c nous

R i;.
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leur vîmes faire fi mauvaile chère, que 
je finis par les croire réellement auffi 
pauvres qu’ils paroilfoient l’être.

Leur manière de chaffer les rennes, 
qui fe trouvent en allez grande quantité 
dans ces cantons, n’eft pas moins sûre 
que commode. Ils entourent de palilîâdes 
une certaine étendue de terrain, en laif- 
fant feulement quelques ouvertures ; celt 
dans ces paffiges étroits qu’ils tendent 
leurs filets ou leurs lacs : ils fe féparent 
enfuite pour chaffer les rennes dans ces 
pièges; ces animaux, en cherchant à fe 
fauver, s’y précipitent & s’y trouvent ar- 
rêtés ou par le cou ou par leur bois. I l 

5’en échappe toujours un grand nombre 
qui brifent les lacets ou franchilfent les 
paliffades ; cependant, une chaffe faite par 
vingt ou trente hommes, a valu parfois 
plus de foixante rennes.

Indépendamment des travaux du me- 
nage, les femmes font chargées de la 
préparation des peaux de divers animaux, 
particulièrement des rennes, de les tein-!

!788,
Mars.

D u  і  o  a u  1 2 . 

Д  P o u l ta r e ts k .

M a n iè re  d e  
e h a i ïc r  les 
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O c c u p a t io n s  
d e s  f e m m e s .
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cire & de les coudre. Elles les raclent 
d’abord avec une pierre taillante enchâflee 
dans un bâton : après en avoir enlevé la 
graifie, elles continuent de les ratifier, 
afin de les rendre moins épaifies, Sc de 
leur donner plus de fouplefîe. La feule 
couleur dont elles fafi'ent ufage pour les 
teindre, efi: d’un rouge très-foncé; elles 
la tirent de i’écorce d’un arbre appelé en 
Rufie olkhovala-cléréva, & connu chez nous 
fous le nom de l’aune. On fait bouillir cette 
écorce, puis on en frotte la peau jufqu’à 
ce qu’elle foit bien imprégnée de teinture. 
Les couteaux qui fervent pour couper 
enfuite ces peaux, font courbes & de l’in- 
vention probablement de ces peuples.

Des nerfs de rennes très - effilés, & 
préparés par ces mêmes femmes, leur 
tiennent lieu de fil. Elles coulent parfai- 
te ment bien. Leurs aiguilles leur viennent 
d’O kotsk, & n’ont rien d’extraordinaire ; 
leurs dez reflèmbfent à ceux de nos tail- 
leurs, elles le mettent toujours fur l’index.

A  mon pafîage à Karagui, j’ai rapporté
R  i i j



la façon dont ces peuples fument; mais 
je ne puis m’empêcher d’y revenir pour en 
faire connoître les fuites funefles , dont je 
vis ici plufieurs exemples. Leurs pipes^y,/ 
ne fauroient contenir plus d’une pincée 
de tabac, qu’ils renouvellent jufqu’à fa- 
tiété, & voici comment ils y parviennent : 
à force d’avaler la fumée, au lieu de la 
renvoyer, ils s’enivrent p eu -à -p eu , au 
point de tomber dans le feu , s’ils en 
étoient près. Heureufement l’habitude 
qu’ils en o n t , leur a appris à fuivre les 
progrès de cette défaillance; iis prennent 
leurs précautions en s’alfeyant ou en s’ac- 
crachant au premier objet qu’ils rencon- 
trent. Leur pâmoifon dure au moins un 
quart d’heure , pendant lequel leur fitua- 
tion eft des plus pénibles; une fueur froide 
inonde leur corps, la faiive coule de leurs 
lèvres , la refpiration eft gênée & la toux

(y) Les tubes de ces pipes font de bois & fendus 
dans leur longueur; ils s’ouvrent par le milieu, & 
l ’économie des fumeurs les porte à en gratter les 
parois, pour fumer enfuiie ces ratifiures.
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continuelle. C ’eft lorfqu’ils fe font mis 
dans cet état, qu’ils croyent avoir fumé 
délicieufement.

Ni les femmes ni les hommes ne por- 
tent ici de chemifes (1) ; leur vêtement 
ordinaire en a prefque la forme ; il eft 
moins court & de peau de renne. Quand ils 
fortent, ils en paiï’ent un autre plus chaud 
par-delfus. En h iver, les femmes n’ont 
point de jupes, mais des culottes fourrées.

Le 12, M. Schmaleff nous rejoignit. 
Son retour nous fut d’autant plus agréable 
que nous en étions fort inquiets. Il y avait 
fix femaines que nous étions féparés (a), 
& près d’un mois s’étoit écoulé depuis 
l’inflant fixé pour notre réunion. 11 lui 
refioit très-peu de provifions ; mais fes 
chiens étant moins mauvais que les nôtres, 
nous en profitâmes pour faire venir nos 
équipages, que nous avions été forcés de 1

(1) Dans la dcfcription de l ’habillement des 
Kamtfchadales, on a vu qu’ils ont fous leur parque 
une petite chcmife de nankin ou de toile de coton.

(a) Le ledteur doit fe rappeler qu’il nous avoit 
quitté à Apatchin le 29 janvier.

R iv



2 6 4  V°yagâ
laifièr en chemin, & dont nous !!,avions’ 
eu aucunes nouvelles depuis notre arrivée.

L èvent du fud-oueft qui nous avait 
tant incommodés en route , fouffla avec 
la meme violence pendant plufieurs jours; 
il paffa enfuite au nord-eft, mais ie temps 
n ’en fut que plus affreux.

11 fembloit que la nature en colère 
confpirât aufli contre nous pour multiplier 
les obftacles& prolonger notre misère. J ’en 
appelle à quiconque s’clt trouvé dans une 
femblabie pofition; il fait s’il eft cruel de 
fe voir ainfi enchaîné par des entraves fans 
ccffe renaiffantes. On a beau fe diftraire, 
s’armer de patience, à la longue les forces 
s’épuifent & la raifon perd fes droits. Rien 
ne nous rend nos maux plus infupporta- 
blés que de n’y prévoir aucun terme.

Nous n’en fîmes que trop l’expérience 
à la reception des lettres qui nous vinrent 
de Kaminoi : nul fecours à en attendre, 
nous marquait Kabéchoff; le détachement 
d’Ingiga était hors d’état de venir à notre 
rencontre; arrivé depuis deux mois àICa-

1788.•
]Vlars.
L e 12,

A Pouftaretsk. 

Ê U 12 au 17.

Réponfe 
affligeante du 
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m inoi, il y avoit confommé non-feule- 
ment fa provifion de vivres, mais en- 
core celles qui nous étaient defiances. 
Les chiens s’entre - dévoraient comme 
les nôtres, & les quarante hommes fe 
voyaient réduits à la dernière extrémité. 
Notre •fergent nous ajoutait qu’il avoit 
pris le parti d’envoyer fur le champ à
Ingiga, comme notre unique refîource; 
fon exprès ne devait revenir que dans 
quelques jours, mais il doutait qu’il rap- 
portât une réponfe fatisfaifante, cette ville 
ne pouvant être que mal approvifionnée 
en vivres Sc en chiens, après l’envoi 
confidérable qu’elle en avoit fait.

Ce rapport affligeant nous ôta tout M\ b;afîoffo  reçoit la nou-
efpoir , & nous nous crûmes perdus, velle de fon

}  • a n -  avancement.
Notre découragement Sc notre tntteile
étaient tels, que M. KaflofF fut d’abord
infenfible à la nouvelle de fon avance- 
m ent, qu’il reçut par le même courrier. 
Une lettre venant d’Irkoutsk , lui ap- 
prenait qu’en rcconnoiffance de fes fer- 
,vices, l’Impératrice le faifoit paffer du



6 2 6

commandement d’Okotsk à celui de Ya- 
koutsk. En toute autre circonftance, cette 
faveur l’eût tranfporté ; elle offrait à fon 
zèle un champ plus vafte, & plus de 
moyens d’exercer fes talens dans l’art 
de gouverner ; mais il étoit loin de 
fonger à calculer les avantages de fon 
nouveau pofte. Tout fentiment en lui 
cédoit à celui de notre danger , il en 
étoit comme abforbé.

Dans un moment auffi critique, je ne 
puis attribuer qu’à une infpiration du 
cie l, l’idée qui me vint tout-à-coup de 
me féparer de M. Kafloff. En y réfléchif- 
fan t, je fentis tout ce quelle avait de 
défobligeant pour lui & de chagrinant 
pour m oi; je voulus la repoufler, mais 
en vain, malgré moi je m’y arrêtais ; je 
penfois à ma patrie, à ma famille , à mon 
devoir. Leur afcendant invincible fern- 
porta , & je m’ouvris à M. le commandant. 
Au premier aperçu , le projet lui parut 
extravagant, & il ne manqua pas de le 
combattre. Le defir de l’exécuter me

ן 788 ,
Ä'lars.

D u  і 2 au 17. 
A  Pouiîaretsk.
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fournit des réponfes à toutes fes objeétions. 
Je lui prouvai qu’en demeurant unis, 
nous nous ôtions l’un à l’autre les moyens 
de pourfuivre notre route ; nous ne pou- 
vions partir enfemble fans un nombreux 
renfort de chiens : parmi ceux qui nous 
reliaient, il n’y en avoit guère que 
vingt-fept payables, tous les autres étaient 
morts ou incapables de fervir (b ). L’un 
de nous confentant à céder à l’autre ces 
vingt-fept chiens, ce dernier acquérait 
la pofflbilité d’avancer, & fon départ 
débarraiïoit celui qu’il qu itta it, du foin 
de nourrir encore ce petit nombre de 
courfiers affamés. Mais , me diloit M. 
Kafloff, ne vous faudra-t-il pas toujours 
quelques provifions pour eux ! נס com- 
ment vous en procurerez-vous l

Je ne favois trop que répliquer à cette 
obfervation , lorfqu’on nous dit que notre 
exprès arrivait de Potkagornoi. Plus heu-

( b )  O n  n ’a pas oublié fans doute que nous étions 
partis de Bolcheretsk avec une m eute de près de 
trois cents chiens.



feux que tous les autres, il nous apport 
toit de la chair & de la graille de baleine 
en grande quantité : ma jo ie , à la vue, fut 
extrême, toutes les difficultés étaient le- 
vées, je me crus déjà fort і de Pouftaretsk. 
Dans la même minute je revins à la charge 
auprès de M. le commandant, qui, n’ayant 
plus rien à m’oppofer , & ne pouvant 
qu’applaudir à mon ardeur, fe rendit à 
mes follicitations. Il fut arrêté que je 
partirais feu і le 1 8 au plus tard. Dès ce 
moment nous nous occupâmes des dif- 
portions néceflaires pour alfurer l’exécu- 
tion de ce projet.

Tout me portait à me flatter du fuccès. 
Au milieu des trilles nouvelles qui nous 
étaient venues de Kaminoi, il s’en trou- 
voit quelques-unes de très - confolantes ; 
on nous afhrmoit, par exemple, que nous 
n y ferions nullement inquiétés à notre 
paflage. Le calme s’étoit rétabli parmi les 
Koriaques, & , pour nous en convaincre, 
ils avaient voulu que plufieurs d’entr’eux 
accompagnalfent le foldat chargé des

>7 8«,
Mars.

D u  12 au 17.
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lettres à i’adreffe de M. le commandant.
Le fils même du chef des rebelles, appelé 
Eitel, étoit à la tête de f  efcorte ; il nous 
dit que fes compatriotes nous attendoient 
depuis long-temps avec impatience, & 
que fon père fe propofoit de donner à M.
Kail off des preuves de fon refpeét en 
venant au-devant de lui.

Charmés de n’avoir plus rien à craindre, AcclIej! 4U®x nous tailons
au moins de ce côté, nous nous empref- auxICoriaque* 
sâmes de témoigner à ces Koriaques notre 
fatisfaélion de leur bonne volonté pour 
nous ; nous leur fîmes tous les préfens que 
notre fituation nous permettoit, en tabac , 
en étoffes & en divers objets que j’avois 
achetés pendant mon voyage fur m er, & 
d’autres qui m’avoient été laides par M. le 
comte de la Pérouze. Nous leur en don- 
liâmes auffi pour leurs parens; mais notre 
foin principal fut de les enivrer de notre 
m ieux, pour qu’ils eudènt bien à fe louer 
de notre accueil : il falloit les traiter fui- 
vaut leur goût ; o r , c’eft-là chez eux i’ef- 
fence de la politefle.



2yo Voyage
1 7 8 8 , propofai à ces Koriaques de fe

D u  \ г ш  ! c î̂arger c*e deux de mes porte-manteaux; 
A Poufiaretsk. ils ne parurent pas d’abord s’y prêter vo- 
Ils fc chargent iontiers, parce que j’exigeois qu’iis fuflènt 
poneU- dm an- conduits julqua Ingiga; cependant à force 
teaux• decareffes& d’argent, j’obtins qu’iis ies

prendraient fur leurs traîneaux. L’intérêt 
feul ies détermina à me rendre ce fervice; 
mais ii m’étoit fi utile, que je ne crus pas 
l’avoir trop payé. Débarrallë par-là  de 
mon bagage, je n’avois plus «à fonger qu’à 
mes dépêches ; j’étois d’ailleurs à peu-près 
fans inquiétudes fur ies effets que je con- 
fiois à ces Koriaques ; ie foidat chargé de 
la poffe d’Ingiga, s’en retournoit avec 
eux, il m’avoit promis d’en avoir foin, 
Sc de veiller à ce que mes intentions 
fuffènt fidèlement fuivies.

M .Kafloffm e Jufqu’au moment de mon départ, M.
remet fes dé- - , ; 1
pêches, & me Kaffoif travailla (c) à l’expédition de fes
donne les p a ffe -------------------------------------------------------------------------------
ports nécef- ( c )  C e fu t véritablem ent un travail &  des plus

sûreté^°Ur ma ^at'8a n s » fi l ’on confidère que dans ces yourtes 
nous ne pouvions écrire que couchés par te rre , 
encore étions-nous abym és de fum ée , &  voyions- 
nous notre encre fe geler à  côté de nous.



lettres , dont il étoit convenu que je me ^  
chargerois; il me délivra un podarojenei Mars. 
ou paffeport qui de voit me fervir jafqu’à д pôuft««T 
Irkou tsk , où il écrivait en outre pour 
qu’on eût à me fournir les fecours dont 
j’aurois befoin. Ce pafleport étoit un ordre 
à tous les officiers Ruffes & autres habi- 
tans fujets de l’Impératrice, que je ren- 
contrerois jufque-là, de me faciliter les 
moyens de continuer ma route avec fureté 
& promptitude. La prévoyance de M. le 
commandant n’oublia rien de ce qui pou- 
voit m’être néceffaire : il n’eût pas porté 
plus loin les attentions, quand j’euffe été 
fon frère le plus chéri.

Je m’arrête, car je ne puis réfffter à Mes regrets«!
V , ,  -  me féparant de
1 emotion que j éprouvé, en penfant que M. Kaffoff. 

je vais quitter cet homme eftimable, à 
qui les qualités de fon ame, plus que les 
grâces de fon efprit, m’ont attaché pour 
la vie. Le facrifice généreux qu’il me fait 
pèfe en ce moment fur mon cœ ur, & je 
me reproche de l’avoir defiré. Q u’il m’en 
coûte pour le laiflèr dans ces déferts, fans
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,788, Savoir, avant que d’en fortir, comment 
M a rs, jj pourra lui-même s’en tirer ! l’image de

D u 12 au 17. ^
л Pourtaretik. *a t״ “e pofition me pourluit 8c m’agite.

Ah! fans doute pour me réfoudre à m’en 
féparer malgré la défenfe que m’en avoit 
faite M־le comte de la Pérouze, il falloir, 
je le répète, que je fuße entraîné par la 
conviction qu’il ne me redoit pas d’autres 
moyens de parvenir à remettre prompte- 
ment mes dépêches. Sans ce motif, fans 
cet objet unique de ma miiïïon, rien ne 
jubilier oit à mes yeux mon empreflement 
à partir. Puiflè le témoignage que ma 
reconnoiflànce rendra à jamais des bontés 
de M. Kafloffà mon égard, & de fon zèle 
pour le fer vice de la fouveraine, cou- 
tribuer en quelque chofe à fon avance- 
ment & à fon bonheur ! il ne manquerait 
plus au mien que le plaifir de le revoir 
& de le ferrer dans mes bras.

F i n  de la première Partie,
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